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A P R è s un long silence , com- 
mandé par la surprise qu’inspirait 
ime pareille série d’évènemens’,’ 

'ma fille, dit le philosophe, 
h’ est pas àinsi qu'Ëpaminondaa 
donna la liberté à 1 hèbès et Dio'il 
.à Syracuse. Mais jô ^ne suis-.pasî^ 
iilché que toutes les conspirations 
“des peuples contre le despotisme 
•oe soyent pas jcttéQS dans 
Tome III» 





ibe moule : piiisque les tyrans 
ont mille moyens de tourmenter 
le globe, j’aime à voir par 1 his- 
toire", que le globe a mille moyens 

d’écraser ses tyrans. 

•V . 

Une révolution ^ans l’antiqui- 
té , dépendait d’ordinaire d un 
homme de génie qui sécouait sa 
naiion , et la rendait capable de 
grandes choses ; ici c est la nation, 
entière qui secoue ses hommes 
de génie, et leur indique les 
jnoyens de la régénérer. 

* Ce qui démontre bien qu’à la 
différence des petites républi- 
ques du Péloponèse , la France 
s'est portée en masse pour anéan- 
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V 

tir le pouvoir absolu, c’est qu’au 
premier signal de l’insurrection 
donné dans la capitale , le tocsin 
de la liberté a sonné dans toutes' 
les villes de la monarchie. Le feu 
sacré du patriotisme n’attendait’ 
que l’explosion du foyer pour se 
propager des Vosges aux Pyré- 
nées , et de la Corse à la Bre- 
tagne. 


Ce concert singulier , tel qu’au- 
cun empire jusqu'ici n’en a offert 
le modèle , annoncé des esprits 
préparés lentement par l’inHuen* 
ce deslumièrep. Or, une Révolu. 
tion mûrie par la sagesse des siè- 
cles , semble à i’abri de leur at- 

Aa • 
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teinte. Le législateur qui ne lié 
ses loix qu’avec le ciment de la 
raison , bâtit pour l’éternité. 

Eponine , tout ce que je viens 
de lire , et sur-tout le fragment 
que tu viens d’entendre , m’a fait 
réver. Je veux mettre mon code 
^ en regard avec la nouvelle cons- 
' titution française. De ma théorie , 
appliquée à ce système de loix, 

^ résultera , sous une forme plus 
sensible pour toi , et sur-tout plus 
attrayante , l’ouvrage un peu* 
abstrait que j’appelle ma répu- 
blique. 

y 

En ce moment l'empereur pa- 
rut dans la tent# ; U était sans dé- 

' . ■ t 
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♦ôrations, sans gardes; il n’en 
faut point, quand le pouvoir vient 
demender audience à la raison. 

Ce prince , à qui il importait de 
connaître l’impression qu’avait 
faite la lecture de l’histoire de lét 
révolution française , . br 61 ait de 
mettre sa pensée en commerce 
avec celle du philosophe. Pour 
s’attirer encore plus la confiance ^ 
de ses vertueux otages, il com- 
mença par leur faire part des nou- 
velles récentes qu’un courier ve- 

V 

nait de lui apporter sur la des- 
tinée du Cosmopolite. 

A peine ce navire anglais était- 
il à la bande, que les Turcs jet- 

A‘3 
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.tés dans une des isles du Danube ; 
instruits de la dispersion momen- 
tanée de l’équipage , avaient com- 
ploté de rendre au grand sei- 
gneur toutes les victimes qu’on 
avait arrachées à son despotisme : 
quatre des plus audacieux se char- 
gèrent de pénétrer la nuit prè^ 
du vaisseau pour y enlever les 
• deux sultanes , et deux autres , 
de remonter le fleuve , pour at- 
' teindre Eponine et le philosophe.' 

• Cette trame infernale , qui 
ja’eut pas tout le succès que le 
crime en attendait , ne servit qu’à 
faii*e' couler un sang précieux à 
^ôté du sang le plus vil. Les deux 
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1^TusllImanes étaient assises sur le 
t>ord de la rade , à quelque dis-j 
tance des tentes du Cosmopolite ; 
c’était à la fin du jour , ,etJa.lu- 
mière de la lune commençait à 
faire pâlir les feux expirans du 
soleil ; les jeunes beautés qui 
avaient dans le coeur- la sérénité 
qu'elles voyaient régner au fir- 
' marnent, après s’étre livrées aux 
jeux paisibles de leur âge , s’oc- 
cupaient en silence à voir appa- 
reiller un petit navire marchand 
qui allait se rendre sur les côtes 
cle la France*. Les quatre brigands 
«e présentent tout à coup , le cU 
meierre en main. L’une des sul- 
^nes qui les reconnut n’eut qud 

A4 
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le tems de.se jelter dans la mert 
le petit navire envoya sa chaloti» 
pe à son secours i mais on ignore 
' si les matelots purent k recueillir 
avant qu’elle .fut engloutie paç- 
les dots : au milieu du tumultç 
de cette scène terrible , le navire, 
leva l’anc;:e et mit à la voile. 

^ C Cependant les cris des deuB 

Infortuncies avaient fait sonneip 

l’alarme dans toutes les tentes dq 

Cosmopolite : pendant que cellp 

qui était restée sur le rivage se 

débat tair entre les mains des ses 

> 

ravisseurs , le com odore nccou- 
rut avec un petit nombre de sol* 
dais. Le combat f^t aussi vif qu'i| 
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pouvaitj’étre enüre le courage qui 
veut vaincre et la férocité qui veut 
mourir. Les quatre musul-iiansy ^ 
périrent. Celui qui paraissait le 
chef, avant d’expirer eût encore, 
la force de poignarder la sultane. - 
Je meurs content , dit-il au com- 
modore , je te ravis le prix de tA 
victoire , il n’à pas tenu à moi que 
ton navire , percé de . mes mains 
ne périt avant d’atteindre au port; - 
Tu nous regardes comme les vils 
esclaves 'd’un despote : sacliess - 
que ces esclaves, quand ils ont 
du caractère , peuvent apprendre 
aux hommes libres à se venger et ' 
« mourir. 

«* • * ' ^ * 


^A5 ^ 
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' MA REPUBLIQUE. 

Les deux scéÆrats qui ëtaîenfc 
3i la poursuite du philosophe et de 
sa fille , remontèrent le Danube ; 
comptant les momëns où leur 
proie aborderait sur l’une des 
deux rives , pour s’en rendre les 
maîtres. Us la vii'ent en effet sor- 
• tîr de la chaloupe pontëe , le jour 
. du combat entre les Autrichiens 
ét les assiégés de Belgrade ; ils n’o- 
sèrent l’attaquer en ce moment," 
à cause des matelots qui servaient 
de cortège ; mais quand les voya-'" 
geurs entrèrent seuls dans la fo- 
rêt,^ ils les suivirent de loin sans 
bruit et sans se montrer ; surs de 
. ne trouver aucune résistance dans 
vieillard et dans une femme , 
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Ils leur permirent de s’égarer dans 

les issues nouvelles qu'ils se 

frayaient , attendant lé silence et 

la solitude , pour prendre leurs 
» ♦ 

victimes. , . ' 

• * • * • 

• t * • * * 

• Ce moment terrible arriva 
bientôt. Le vieillard et sa fille , 
excédés de fatigue , s'étaient^ 

• comme nous favons vu, couchés 

( , «-r . Il 

le long du torrent \ et appellaient 
le sommeil qui. devait réparer , 

< leurs forces , lorsque les brigands 
se dirent entre eux : il est tems 
de servir la vengeance du sultan : 
fondons sur «nos ennemis, et si 
)eur faiblesse les empêche dér 
' . .A * 
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' <ious suivre , portons leurs tètttf 
dans Belgrade.' .* 

Toutes les fois que le crim^’ 
veille , la justice' célestè ne dort 
pas : à 1 instant où les scélf'rals 
tiraient leurs cimeterres du four- 
reau, deux inconnus s’élancent 
sur eux , l’épée à la main , et les 
font tomber morts à leurs piedsl 
TJn des vainqueurs reçut dans Iç 
Combat une blessure profonde^ 
prononça douloureusement le 
nom d’Eponinè , la vit accourir 
, et disparut. 

Tel. est le fonds du»récit que 
^k)sepb fit à ses ôtagesv récit .quf, 
j’abrège parce que rhistoixe 
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ÇOmporte peu les faibles détails.' 
Le vieillard , que l’habitude de U 
phüosdphiç apprenait à se .com- 
poser , parut l’écouter de sang- 
froid. Mais Eponine , plus prè^ 
la nature , ne. voila point l’in- 
'%èrét qu’il, lui inspirait caché^ . 
niotdesteinent dei;iière son père,’ 
quand l’empereur entra, elle s’é» 
tait insensiblement, ^prochée du 
prince , et sur la fin de la narra-» 
tion, elle en était si voisine qu’elle 
eemblait respirer son htdeine. Cô 

' * ’ -i) ^i-’ '>1 

ne fut,. qu’au silence de fempe* > 
reur, que la jeune Grecque , s ap;^ 
percevant qu’elle avait manqué k 
la bienséance , alla cacher sa rou^^ 
^eur dajus les bras de son père., v 
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t 

■ • Eponiiie voulait interroger 
prince sur la blessure de son libé- 
rateur, et un mouvement’inconnu 
* Farrétaît : elle ouvrait une bou- 
che timide, et sa ^oix expirait 
^ sur ses lèvres : T empereur qii? 

suivait' tous ses mouveniens,‘qûî' 

vo3’^ait son sein s’élever avec une' 
force qui trahissait son émotion 
-eut ia géilérosité de lui épargner 
rembarras de^ sa deman/de. Epo- 
jiine , dit-il , les jours du' protec- 
teur de l’infortune et des grâces',’ 
sont en siVreté’: on m’a indiqué 
un hermitage dans la forêt , où il 
a trouvé un* asyle. Le guerrier 

' qui l’accompagnait ne le quitte- 

ÿ pas un seul moment : moi-mcïne|^ 
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respectant lé secret de cet in- 
connu, j’ai envoyé le premier 
naédecin de mon camp , sous un 
nom étranger , pour veiller à sa 
prompte guérison ; puisqu’il veut 
que vous ignoriez son service , je 
prétends aussi qu’il ignore mes. ' 
bienfaits. Je*^sens comme lui qu’il 
y a quelque chose de grand à obli- 
ger et à dispenser de la recon- 
naissance. 


Eh bien , mon père , dit Epa- 
nine , vous venez de l'entendre ! 
Il est sensible , et il est roi ! Com- 
bien son ame est au-dessus de 
sa renommée ! Que lui manque- 


Digitized by Google 



3^6 MA REPOBLIQUS;, 

t’il clone pour être tout à fait 

iMarc-Aurèle ? 

- ' 

* H me manque dit le prince, 
de n’avoic pas feu le courage de 
préférer la voix sévère de l’amitié 
à l’adulation, qui fatiguait jusqu’à' 
mon despotisme Aujourd'hui que 
le ciel jette Platon dans nies bras , 
sà présence semble répandre un 
nüàgè sur toùt ce qui s’est écoulé 
de mon régne ; je croyais avoir fait 
quelque chose pour la gloire , et , 
la philosophie, qui me désabuse; 
ne nie donne droit peut-être qiî'à 
une frivole célébrité. J’ai voulu 
affranchir l’Europe de la tyrannie 
dès papes , et n ai pules détrôner 
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dans r opinion des peuples*: fai 
tent^ de rendre Rome, qui m’é* 
tait étrangère , aux lois de la na*-* 
ture, et le Brabant, mon pairir 
moine , est sur le point d’échap- 
per aux miennes. La longue iner- 
tie des subans mcv présageait de# . 
palmes faciles dans la conquête de 
Constantinople , et après avoir 
fait répandre inutilement le sang^ 
de trois cents mille hommes, j» 
ne suis pas encore maître d» 

^ Et voilé , dit le philosophe, ce 
qui devrait désormais dégoûter 
tous les princes de l'Europe de 
ancienne routine sur l’art df 
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régner. Depuis l’Avènement àS 
-la raison , on n’honore plus que 
du nom de brigandage les guer- 
res de convenance , si célébrées 
par l’ancien machiavélisme ; les 
■ conquêtes qui , .jusqu’à Char- 
les XII , firent la gloire des sou- 
verains , rie sont plus aujourd’hui 
qii un attentat contre le bonheur 
des hommes, que le héros doit 
'expier. 

Il y a déjà quelque tems , re» i 
prit Joseph , que je m'apperçois 
de cette révolution dans les es- 
prits , qui tend à dénaturer tou- 
tes les idées reçues ,’et à changer 
j^eu a peu la base de tous les gou^^ 
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verhemens. Lorsque je parcourus 
la France , sous le tifre de Fal- 
îtensteinf je vis qu’on étudiait en 
moi l’homme biem plus que l’hé- 
ritier du trône des Césars. Ce 
n était plus la cour qui , à cette 
époque , donnait ses opinions à la 
capitale , comme sous Louis XIV; 
c était la capitale, forte de toute , 
' la liberté dépenser, qu’elle tenait 
de 1 tcole de Montagne et de 
Montesquieu; qui faisait plier 
sous le joug de ses idées le des- 
potisme de la cour. Louis XVI - 
lui-méme , qui pouvait gouverner 
ses états avec l’insouciance abso- 
lue de son ayeul , était contraint, 
pour ne point heui tér de front 
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le progrès des lumières , d’appel^ 
1er auprès de lui les Turgot , les 
Malesherbes et d’autres ministres 
philosophes. Ce beau trône uoe 
fois conquis par la raison , il fau- 
dra bien que peu à peu tou® les 
autres entrent dans la monarchie 
universelle. Le sort de l’Europe 
semble à cet égard attaché à celui 
■ de la France,' et voilà ce qui me 
fhit desirer de lire d’une manière 
saine, l'histoire de son insurrec- 
tion. 

Sire, dit le sage, j’ai veillé 
pour remplir votre attente : ou- 
tre le fragment historique sur la- 
révolution, dont mon Eponin^ 
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^taît digne d’entendre la lecture , 
j’ai dévoré l'insipide fatras des li* 
^ belles , que les enthousiastes des 
deux partis vous ont envoyés; par- 

s 

tout j’ai cherché les faits, qui 
sont l’ame de la discussion, et la 
raison philosophique des faits 
sans laquelle il n’y à point d’his- 
toire. , ^ ^ 

> Je ne vous demanderUpointla 
ipermission de m’exprimer avec 
cette fierté qui ^caractérise l’indé- 
^ pendance de tout préjugé. Cette 
froide prudence compromettrait 
, la haute estime qùe vous m’ins- 
pirez. Sans doute que quand vous 
Sivei eu le courage , en entrant 
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*} 

ici , de déposer le titré d’empe-; 
reur » vous vous êtes promis^’ en 
sortir philosophe. 



Sire , je dirai hautement que la 
révolution française , telle qu’elle 
est aujourd’hui, est un des pas 
les plus hardis que l’esprit hu- 
main ait fait vers sa perfectibilité. 

D ne faut la mettre en parallèle 
avec aucune des belles conjura- 
tions qui organisèrent les ancien- 
nes républiques. Dion , Brutus ; 
Epaminonda's ^ et tous ces illus- ^ 
très perturbateurs de Rome et du 

Péloponèse , ne songèrent qu’à 
^ * 

rendre quelques états libres , et il 
s’agit ici de jetter les' fondemens 
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'de la liberté et du bonheur do 
Tunivers. 

Mais je déclarerai avec la mê- 
me franchise , que cette révolu- 
tion, toute hardie qu’elle paraît, 
est bien loin d’avoir acquitté la 
dette qu’elle semblait avoir con- 
tractée avec la raison. ^ 

Pour voir d’un coup-d’qeil l’in- 
tervalle immense qui sépare cé 
qu’a été l’insurrection française 
sous la main des patriotes plé- 
béiens , à qui elle est due , avec 
ce qu’elle aurait pu être , si elle 
n’avait eu pour mobile que la 
cours insensible des évènèmensv 
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il suffit de ne pas perdre de vn^ 
le grand principe , que la France#* 
l’état le plus éclairé de l'Europe , 
ne doit la belle constitution , 
qu’on la force d’accepter, qu’au, 
progrès de ses lumières. 

Le germe de cette constitution 
se trouvait dans cette foule d’ex- 
celleiis ouvrages philosophiques 
que le crédule Louis XV espé- 
rait d’anéantir avec ses lettres-de- 
cachet et ses arrêts de mort. 

Le ministre philosophe Tnr-. 
got, avait essayé de mettre en 
pratique cette théorie audacieu- 
se , qui pdrt de la liberté de pen-» 

ser,i 
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^er, commùné à tous les hommes 
pour arrivër au système primor- 
dial d’ égalité t et telle était à cet 
égard l’empire irrésistible de l’o- 
pinion , que quand le faible Mau- 
repas , épouvanté de tout ce que 
méditait le génie de cet homme de 
bien , le renvoya de la cour , il se 
vit obligé de le remplacer par un 
républicain de Génève , qui dé- 
ifiât aussi un ministre philosophe; 

Il existait alors un parlement de 
Paris , qui , suivant les usages des 
corps, n’ayant jamais que l’esprit 
du siècle où il ne vivait plus , pré- 
sentait .comme des nouveautés 
dangereuses tout ce qui tendait ' * 
- Tam^ B 
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à améliorer l’espèce hiimaîne ; 
mais en vain avait-il enregistré ,• 
sans la plus légère modification , 
l’abominable édit qui dévouait 
les penseurs au supplice, jamais 
il ne brava assez l’opinion publi- 
que pour faire tomber les têtes 
fies sages sous le fer des bour- 
reaux : il est vrai qu’il se conso- 
lait un peu , en dévouant les livres 
eu bûcher , de n’y pas envoyer 
les philosophes. 

Deux hommes de génie ont 
conquis leurs contemporains ; 
Rousseau en déployant les fou- 
dres de son éloquence, Voltaire 
en faisant valoir avec adressa 


rarme légère du ridicule ; tous les 
deux ont essuyé les proscriptions 
des gouvernemens et les anathê- 
irfes du sacerdoce , et tous les 
deux vainqueurs , en mourant ^ 
de leurs juges , ont annoncé qud 
la raison les vengerait pari’ hurni- 
liation des gouvernemens et la 
chûte du sacerdoce. 

Il fallait que cette raison fût 
déjà bien puissante en France ^ 
il y a quelques années , puisque 
dans la crise violente où se irou^ 

t 

valent ses finances , elle ne trouva 
pas d’autre remède que celui d’as- 
sembler la nation. Ceux qui de- 
vaient le plus y perdre , ÿ conl 

B a 
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coururent avec le plus de zèle ÿ 
le frivole Galonné , qui sentait le 
ministère s’échapper de ses mains : 
les parlemens qui allaient trouver 
des vengeurs de ce peuple qu’ils 
avaient tenu si long-tems courbé 
sous le glaive de leurs loix arbi- 
traires ; le roi qui , pour conser- 
\ 

ver sa couronne , allait abdiquer 

aâ souveraineté. 

» 

Et il était impossible de s’abu- ' 
ser , et par rapport à l’empire qua 
les lumières prendraient sur les 
représentans de la France , et par 
rapport à celui que les reprcsen- 
tans eux-mêmes prendraient sur 
le trône et sur la nation. Tous le^ 


/ 
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Ibons livres qui paraissaient der 
puis quarante ans annonçaient la 
nécessité de remettre debout , k 
Taide du levier de la philosophie,’ 
là machine affaissée du gouver- 
nement; et pour y réussir, il fal- 
lait que tous les pouvoirs s’anéan- 
tissent un moment devant la die- ’ 
tâture formidable des législateurs; 

La raison à cet égard n’em- 
prunta pas la marche oblique et 
tortueuse du machiavélisme : elle 
dit ouvertement : afin de tout re- 
construire, je dois tout renver- 
ser. Elle ajouta, je veux régir k* 
-çuou gré le sceptre de l’opinion 

B 3 



pour faire le - bien avec quel-' 
çiu’ énergie. 

Lisez, sire, quelques cahiers 
du tiers , certaines doléances des 
villes, sur-lout la fameuse ins- 
truction pliilosopliiquc que le duc 
d’Orléans fit composer par l’abbé 
Sieyes pour l’InstrucLion de ses 
bailliages, vous y verrez sans voile 
ces de iix.d<>gnies du nouvel évan- 
gile qui. était sur le point d'é- 
clorre Tun que T édifice gothi- 
que de la législation française 
avait besoin d’élre refait du com- 
ble à la base : l'autre que le plan 
des architectes serait manqué, si 

on ne les faisait pas dépositaires d(i 
1 ' * 
m toute "puissance. 


MA REPUBLlQtjê. Zt 

Ajontons à toutes ces consitlc^- 
rations, la liberté indéfinie accor- ' 
d^c à la presse /liberté qui , mal-* 
gré le cynisme d'un si grand nom- 
bre de sophistes, appeilés à en 
abuser, devait concentrer tant de 
rayons épars dans un seul foyer ; 
et il sera impossible soit de mé- 
connaître le germe de la révolu- 
tion française dans le progrès des. 
lumières , soit de ne pas pardon- 
ner à des souverains éphémères 
quelques abus de pouvoir. 

Amenés par la série des faits 
ce résultat , plaçons sous divers^ 
points de vue un grand état qui 
«agite en tous sens à l’approcbd- 
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des lumières , et exam^^ons com-^ 
ment il recevra le grand bienfaiÇ^ 
, de sa régénération. 

Si 1 état est neuf il sentira 
moins la nécessité de changer sa 
constitution , parce que ses^ 
riiœurs suppléent à «ses loix. Ce-, 
pendant peu à peu la raison dé- 
barassera le gouvernement de 
tous les corps hétérognnes qui en 
gênaient la marche , les abus se 
réformeront d’eux - mêmes : le 
bien se fera sans l’appui des fac- 
tions , et on sera tout étonné 
d’arriver par deux’voyes au bon^j 
heur, par les lumières et par la, 
Tf rtu. ... . . : 


V 
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Telle eut ëté Philadelphie , si ^ 
riïlustre Penn [ qui d’ailleurs a si 
bien mérité du genre humain.,' 
avait, permis à la philosophie an-^ 
glaise de se transplanter dans le 
nouveau monde : quelques géné- 
rations après la mort de ce lé- 
gislateur , le , code imparfait qu’!ÜI 
avait donné à ses primitifs, se se- 
rait épuré : les amis de la paix 
n’auraient pas eu besoin de faire 
couler le sang humain pours’éri- 
^ ger en république , et on aurait 
sauvé à l’Europe le spectacle de 
la guerre scandaleuse entre une^ 
colonie et sa métropole. v 

l’état est maturité ^ 
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J époque où la raison le régénère 

comme le ressort de ses maurs 

\ 

est déjà un peu affaibli, il sentira 
davantage le besoin de se créer 
une sauve-garde contre tonte es- 
pèce de tyrannie ; «t il arrivera 
avec effort peut-être/ mais sanis 
Crise violente à la réforme des 
vices de son gouvernement. • 

Telle a été l’Angleterre, il y a 
précisément un siècle , lors de la 
fuite de ce faible Jacques II qui , 
croyant a 1 infaillibilité des papes 
plus qu’à celle de la raison , pré- 
f. ra les bénédictions stériles du 
saint-siège à ses trois couronnes ; 
pu discuta à Lpndi-^s dans le pâr. 


U 
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l«ment , avec tout le sang-froid 
pliilosopliique , les grandes ques- 
tions sur la souveraineté , sur les 
droils des peuples antérieurs à 
ceux des rois ,,sur l’éqiii libre des 
trois pouvoirs ; on y examina en 
particulier s’il y avait un contrat 
primitif entre le trône et les peu- 
ples, et si ce contrat avait été 
violé par le dernier des Stuards ; 
quoique le prince d’ Orange, le 
plus ambitieux (fes hommes, se 
tint caché derrière le rideau V 
’ grâce aux lumières quipréparai en e . 

r 

la révolution , on n’ensanglania 
pas la scène ; Jacques H , se tfou- 
va détrôné plus paisiblement en« 
iforc que le Théodore moderaè 
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Ide la Corse , et l’orgueil ds 
SLouis XIV qui le protégeait , né 
lé sauva pas de l’opprobre d’étro 
oublié. En attendant se formait 
cette magnifique constitution an- 
glaise que je regarde comme là 
pierre d’attente , sur laquelle fe- 
• posera tout édifice social qu’on 
voudra consacrer à la liberté des 
inondes. 


Enfin , il peut se faire que là 
régénération d’un empire ^ parla 
secours des lumières , ne s’opéra 
que , lorsqu’ affaissé par un lux© 
dépravateur , il ne semble plus lui 
rester de ressources que pour 
^chever de se corrompre^et. des 

forç«^ 
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. Forces qüe pour se détruire. Cette 
position terrible est celle où se 
trouvait la France quand elle vou- 
lut être libre. Arrêtons Un luo- 
inent nos pinceaux sur cet instant 
critique , et voyons T effet qui a 
dû résulter, de la lutte entre la 
dégradation de l’esprit public et 
le progrès des lumières. ■■ 

La France étant un état absolu, 
il ne faut clicrclier l’esprit public 
qii' autour du irûne ; car tel est 
..<-^l’effet du despotisme qu’il con- 
damne à l’oubli toutes les exis- 
tences, excepté la sienne. C’est le 
Saturne de la inytli }!ogie , qui ne 
•Zb.vze///. ‘ C 


i 
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protège ses enfans à leur nais-, 
sance que pour les dévorer. 

Or, il est démontré que depuis 
1 abominable ministère du cardi- 
nal Dubois, il n’y avait d’esprit 
public autour du trône français, 
que celui de la perversité.^ La 

prostitution des mœuri sous l’em- 
pire des favorites , l’or et la bas- 
sesse donnant le droit de tout 

oser, les titres et les faveurs cou- 
vrant dans les places les plus émi- 
nentes l’opprobre ou la nullité 

loua annonçait qu’à la cour ma- 
gnifique de Périclès avait succédé 
la cour dépravée de Claude et 

d’HéUoaabale.EnvainLouisXVIv , 
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ami des moeurs , tenta-t-il de ren- 
dre sinon à la vertu , du moins à, 
la dëcence , toute cette troupo 
d’eunuques décorés et de nobles 
cburtisannes qui formaient^ aux * 
yeux du préjugé la pompe du 
trône ; l’exemple du maître no 
put atteindre le cœur cangrené 
de ces esclaves. Seulement ceux 
qui aspiraient à la faveur , eurent 
l’art dejoindrè à l’horreur de leur 
vie le vice qui en est le terme , 
l’hypocrisie. 

. Comme cette cour était le cen- 
tre Unique de tous les pouvoirs et 
qu’avec ses intendans , ses cliefs 
de cours souveraines et ses gou^. ' 

i> * c 3 • 
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vorneurs de province , elle conl^ 
posait un immense réseau avec' 
lequel elle enveloppait l’état eni 
lier , on peut dire qu’à l’époque 
‘de la révolution , la France u’of* 
• frait à l’Europe d’autre esprit pu- 
blic que cet esprit de vertige et 
de dégradation qui amène la 

frliûte des monarchies. . 

\ 


Quelle était donc la masse des 
citoyens sur laquelle devaient 
• frapper les lumières, lorsque la 
France voulut se remettre de- 
bout, sans employer le levier 
©dierts de la conquête ? 


# 


■ Ce ne pouvait être l^eiiple ^ 

m 


Digilized by Google 



• X A REPUBLIQUE. 

plongé par- tout dans la plus 
profonde ignorance , abruii à la 
fois par le culte et par le gou- 
vernement , prosterné devant La 
prêtre qui corrompait sa morale 
€t devant 1 intendant qui s’abreu- 
vait de sa sueur et de ses larmes î 
d ailleurs , sa misère le tenait 
courbé nécessairement dans sa 
fange; il était trop occupé du 
soin de ne pas mourir , pour son-. ' 
ger qu’il avait une intelligence^ 

Les lumières avaient entouré 
de quelques rayons la classe des 
grands; mais le grand nombre 
qui avait besoin d’exercer dans 

i'ombre sa sourd'e tyrannie , na 

■ 



connaissait la raison que pour 
s’indigner, de ses progrès : aussi, 
jamais les ouvrages destinés à pro ^ 
pager la liberté de penser , ne 
trouvèrent d’ennemis plus ar- 
d,ens qu' autour du trône ; un 
laVrillière , un Richelieu /et tous 
les héros du jour , qui craignaient 
d’être démasqués , assimilaient 
sans pudeur les philosophes avec 
les scélérats à système , qui sont 
les ennemis nés du ciel et des 
hommes. 

■ C’était donc dans l’ordre inter- 
médiaire, qu’il fallait chercher les 
citoyens généreux qui ne déses- 
>'péraientpas delà chose publique , 
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et qui , malgré les tables de pros- 
criptions dressées par le pouvoir, 

V 

et les terreurs de la multitude , 
croyaient encore qu’on pouvait 
aller par les lumières à la vertu. 

Cette classe moyenne , toujours 
la plus respectable dans les mo- 
narchies , parce qu’elle n’a ni les- 
préjugés du peuple ni la perver- 
sité des cours , comptait dans son 
sein une prodigieuse quantité 
d’ individus tous isolés , tous mar- 
chant contre l’ennemi des moeurs 
et de la liberté ^^sans chef et sans 
drapeau ; tous n’ayant d’autre si- 
gne de ralliement que celte raison 
pniverstUe qui éclaire en tout 
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tems , quand on a le bon esprit 
de la consulter. 

A la tele de cet ordre hiter- 
inédiairc étaient les gens do let- 
tres, qui suivant la considération 
dont ils jouissent, font et défont 
les renonnnées, et qui , grâce au 
sceptre de l’opinion que la raison 
leur a remis , semblent tenir dans 
leurs mains la destinée, des mo-; 
narcliies. 

/ *■ 

Après eux il faut Tuettre cette 
foule de gens de loi , occupés 
dans les villes à défendre la veuve 
et les orphelins, à donner des 
conseils à l’infoitime , à protéger, 
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la faiblesse contre la force ; et qui 
, joignant à une éducation cultiv ée 
la double fiert4 que donne une 
profession pleine de noblesse et 
une honnête pauvreté , offrent 
une confédération' tacite , contre 
laquelle viennent se briser à la 
longue toutes les espèces de ty- 
rannie. 

I 

Le torrent de lumières entraînait 
aussi dans cette classe moyenne 
un grand* nombre de transfuges, 
soit de l’ordre de la noblesse.,' 
soit de «celui du clergé : et ces 
.liommes d’élite , dégagés de tout 
préjugé de corps , faisaient , par 
leurs noms distingués , un poids 
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dans la balance ; car il faut des 
nonis à un état dégràdé qui se re- 
lève , pour donièer une sorte de 
majesté à son insurrection. 


• Je diviserai donc la France k 
l'origine de la révolution en trois 
castes , aussi essentiellement»dis- 
tinguées que celles de l’Inde : la 
partie qui était inaccessible auxr 
lumières , la partie qui craignait 
les lumières, et le corps intermé- 
diaire qui accélérait le progrès.des 
lumières’. 

Il est bien évident que la guéri- 
son des blessures de l’état ne 
pouvait partir que du corps inter- 
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xnédiaire, qui avait asse» d’intel- 
ligence pour deviner le remède et 

assez de courage pour le diriger. 

* / 

Mais ce corps se trouvant placé 

entre les derniers membres du 
corps politique qui ne voyaient 
, pas les désordres du gouverne- 
ment , et les chefs qui vivaient de 
ses désordres , il était difficile d'i- 
miter l’Angleterre à l’avènement 
du prince d’Orange, et d’arriver 
eans secousses à la régénération. 

Il s’agissait d’ éclairer à la fois la 
multitude et de faire trembler le 
pouvoir. Telle fut l’otigine de 
l’insurrection, et peut être son 
fipologie, V 
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PHEMIER TABLEAU 

D’UNE RÉVOLUTION • 

«JUIN AURAIT EU QUE LÀ RAISOH POUR 
' ^ ■ 
AGENT ET POUR MODELE.. 


« 

Le vieillard épuisé de fatigues ^ 
çentant sa voix s’éteindre , n’avait 
pu prolonger le tableau de ses 
vues philosophiques sur la révo- 
lution française , au de-Là du priu-. 
cipe qui amena l’insurrection. Le 
iendpmain il se rendit ftvec 
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ïiine dans la tente de l’empereur : 
Ce n’est point ici, mon cher phi- 
losophe , dit le prince , que je 
puis m’éclairer avec toi : trop de 
regards nous assiègent , trop de 
petits devoirs m’importunent ; 
d’ailleurs , ni ces superbes altes- 
ses , qu’en qualité de chef de 
'l’empire je traîne toujours avec 
moi, ni mes généraux mêmes, 
dont les clieveux ont blanchi dans 
l’exercice de la guerre , ne sont 
dignes de t’entendre organiser le 
monde , avec les élémens de la 
paix et de l’égalité; la patrie des 
uns est la cour d’uu despote , 
celle des autres est un champ <j[Q 
batailUv 
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n y a quelque tems , ajouta-t-il i 
que je me suis formé une espcc® 
de Portique d’Athènes , avec W 
kiosque d’unBacha, situé sur un® 
montagne à quelques lieues de 
Belgrade : là, je vais de tems en 
tems interroger, sur fart de ré- 
gner, des morts illustres, tels que 
Plutarque , Tacite et Xénophon.’ 
Sage vieillard, et vous, moderne 
Aspasie , venet un moment les 
remplacer ; j’ai besoin que l’élo- 
quence persuasived’Eponine tem- 
père un peu la philosophie har- 
die de son père , pour que je par- 
donne à la France sa révolution* 

Des chevaux et an cortège dp 
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soldats d’élite , commandés par le 
nouvel officier, fait l’avant-veilie 
dans la foret, attendaient les or- 
dres de F empereur hors de la, 
tente : on partit à l’instant; arrivé 
a la vue du kiosque , le prince or- 
donna à sa suite de l’attendre au 
pied de la montagne , et monta à 
pied une avenue très -rapide , 
donnant le bras à Eponine , qui 

soutenait de son autre main- la 

‘ \ 

démarche chancelante de son 
père. Ce tableau rappellait in- 
volontairement les“Alcinoüs, les 
Nausicaa , et tous ces héros si 
simples et si grands , qu’on i^e 
rencontre plus que dans les poè- 
mes d’Homère, et dans fàgc d’or. 
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II était difficile de voir un sit®, 
plus romantique que celui du • 
kiosque. L’architecte musulman 
l’avait adossé à un rocher taillé à ' 
pic , dont l’oeil le plus intrépide 
n osait mesurer la profondeur; 
mais le côté de l’avenue , enrichi 
du pied de la montagne jusqu’au 
sommet , de tous les trésors de la 
végétation, présentait une alter- 
native pittoresque dé terrasses , 
décorées de bosquets et de nap- 
pes d eau. , dont l’ ensemble don- 
nait quelqu idée des antiques jar- 
dins de Sémiramis. ' . 

Comme malgré sa grande hau- 
teur, la montagne du kiosque 
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" 1 

parfaitement isolée , on jgnis- 
sait , sur la dernière plate - forme 
d’une vue que rien ne pouvait 
circonscrire ; l’empereur prit plai- 
sir à en expliquer tous les détails 
à ses respectables otages ; sur-tout 
il appuya sur ceux qui pouvaient 
donner à son ame quelque jouis- 
sance : vous \ ovoz, disait-il , toute 
cette partie de la foret qui s’étend 
du lieuve jusqu’à mon camp de 
llelgrade. Ici vous avez rendu un 
soldat généreux à la vie et son 
juge terrible à la vertu : là pour- 
suivi par mes ennemis et aban- 
donné ])ar mes soldats, j’ai trouvé 
des guides et des libérateurs. Plus 
loin se trouve l’iiospice ou respir© 




t i , i - ■ 
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si 

dans les angoisses de la douleur lai 
sauveur d’Eponiue. — Pardon-» 
nez , sire , dit avec feu la fiUe du 
philosophe , mais je ne vois pas 
distinctement cet asyle: (en effet, 
quelques larmes de la reconnais- 
sance, qui roulaient dans ses beaux 
yeux , les couvraient alors d’un 
nuage) — - C’est dans cet enfon- 
cernent , reprit le prince , entre 
le bouquet de Melezes et le tor- 
rent qui va se perdre dans lo 
. Danube. 

„ Comme^e ciel était couvert da 
nuages qui interceptaient les feux 
du jour , on choisit , pour conti- 
nuer l’entretien philosophique da 
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la veille , la terrasse qui couron- 
nait le kiosque ; je ne sais , dit le 
sage , mais il me semble que mon 
ame s’élève à mesure que je quitte 
la terre. Les régions aërienneâ 
circonscrivent moins l’essor de 
ma pensée: je suis plus moi-méme^’ 
quand les plaines du ciel s’ou- 
vrant tout à fait devant mes yeux ,* 
je puis m’élancer librement dans 
le sein de la nature. 

f 

Après un quart d’heure de si- 
lence , où le philosophe tout en- 
tier à la contemplation , semblait 
n’exister que par son intelligence » 
«ire , dit - il , vous savez combien 
dans" cet horison immense quà 
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peine la vue peut embrasser, il 
y a pour le voyageur qui le par- 
court, d’inégalilés de terrein à 
vaincre , J’ éminences secondai- 
res à francliir ; cependant à la 
hauteur où nous sommes' , toutes! 
les éminences se fondent , toutes 
les inégalités disparaissent , et la 
vaste région qui qous sépare d© 
rembouchure du Danube nous 
paraît aussi unie que l’est dans un. 
calme parfait la surface du Pont- 
Euxin; cette illusion d’optique 
rend sensible l’erreur de la philo- . 
Sophie , quand elle veut appliquer 
une théorie qui se perd dans les 
nuages , à la marche terre-à-terre 
dtt la politique sociale. Il faut 
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qu’un Lycurgue , après avoir créé 
^ de toute la hauteur de son enten- 
deïnent, la grande machine de sa 
' législation , la dépose doucement 
sur le sol destiné à la Pecevoir, 
afin de calculer les frottemens qui 
doivent en retarder les effets : 
car on n’organise pas plus les em- 
pires avec la métaphysique des 
loix qii’on ne parcourt le globe en 

se dirigeant par les mappemondes. 

» 

Et moi aussi , j’ai été iong-temà 
ce philosophe présomptueux qui 
créait péniblement des répul>li- 
ques parfaites , comme.si des in-' 
telligences seules devaient les ha- 
biter. L'expérience des liomines 


> 

/■ 
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et des. choses a depuis mûri mes 
idées sur cette vertueuse chimè- 
re , je suis descendu des régions 
eëriennes pour me mettre en, 
commerce avec les passions de 
nies pareils ; j’ai examiné avec 
^ Solon non qu’elles étaient les 
meilleures loix , mais qu’elles 
étaient celles dont notre hiiWesso 
s'accommodait le mieux ; d’après 
ce plan, il fallait faire l’essai de 
ma haute théorie sur l’état dont 
iû régénération relevait le mieux 
la dignité dé l’homme. La France 
s est présentée à mes pinceaux., 
et j ai refpndu ma république. 

Mais toute législation n’a par. 
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lelle-même , qu’une force d’ iner- 
tie : il faut qu’un mobile quelcon- 
que lui donne sa première impul- 
sion , et ce mobile , chez un peu- 
ple qui n’est pas neuff, est d’qr- 
dinaire une insurrection. 

Je vais donc tenter d’exposer 
nux yeux du premier souverain de 
l'Europe , le plan d’une insurrec- 
tion qui , née du progrès des lu- 
mières , n’aurait eu que la raison 
pour agent et pour modèle. 

Il fallait d’abord un peuple mfir,; 
pour ne point rendre non-seule- 
ment inutile , mais même danger 
^eux , le grand bienfait d’une 
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génération : car il n’est pas clonn^ 
à toits les états de connaître lé 
secret de leur faiblesse. L’empire 
ottoman qui s’est formé avec l’é- 
pée , rougirait de se reviviliet 
avec les lumières ; l’Espagne et le 
Portugal, où des loix émanées à la 
fois du trône et de l’autel , répri- 
ment toujours la liberté de pen’ 
ser, ne sentent pas encore le be- 
, soin de s’élever au-dessils de la 
fange des préjugés. Une révolu- 
tion tentée aujourd’hui pour ren- 
dre libres Constant inople , Madrid 
et Lisbonne , ferait couler des 
torrens de sang, et ne servirait 
qu à river de plus en plusles cliaî • 
ifes de ces capiiales. 

jNIcLS 

\ 
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Mais la France , chez qui Mon- 
tagne et Charron avaient semé 
depuis deux cents ans , les ger- 
mes de la liberté , était depuis 
long-tems en état d’en recueillir 
les fruits. Tout le corps intermé- 
diaire, entre le thrône.et la mul- 
titude , se trouvait imprégné de 
ces principes générateurs :* ces 
principes avaient vivifié dans le 
grand arbre de l'état , jusqu’à de 
hranches parasites , telles que des 
familles de philosophes dans l’orB 
dre du clergé, dans celvii do 
la noblesse , et jusques dans les 
jKulemens. . * 

X.a France ainsi préparée à un 
M’orne J JL U ‘ 
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grand combat , d’où devait résul- 
ter la mort de la liberté ou celle 
tyrannie : c’était à la partie éclai- 
rée à rester en présence devant 
celle qui se jouait des lumières , 

observant ses fautes , et atten- 
« » 

dant , avec la circonspection de la 
sagesse , un grand délit de la part 
du parti oppresseur , pour légiti- 
mer sa résistance. 

Sur-tout , il fallait qu’une mu- 
litude aveugle , qui ne raisonne 
pas , mais qui frappe , restât dans 
l’arène , spectatrice tranquille de 
la lutte des deux puissances ; car 
, il était bien évident que, du mo> 
meut qu’on aurait T imprudence 
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de lui laisser prendre part dans la 
querelle , ^lle se servirait des ar- 
mes dont elle ignorait 1 usage , 
pour mutiler à la fois les vaincus 
et les vainqueurs. 

Des hommes éclairés , mais 
sans autres armes que celle de 
l'opinion, qui se contentent do 
mesurer des yeux les satellites 
titrés du pouvoir arbitraire , res- 
semblent peut-être à ces vieux 
sénateurs , contemporains de Ca- 
mille , qui , assis sur leurs chaises 
curules., attendaient , au milieu 
des débris de Rome en cendres, 
que. les soldats de Brennus vins-, 
fient lenr donner la mort ; mai» 

D a 



4 
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ici la scène de carnage n’aura pad 
lieu. La multitude qui remplit l’a- 
rène , imprimera l’effroi sur la 
front des oppresseurs , et du mo- 
ment que la tyrannie n’ose frap-j 
per, son règne est fini. 

Je ne sais si je me tiompe , mais 
cette idée de n’opposer au des- 
potisme que le courage paisible 
des lumières , de lui montrer tou- 
jours la multitude et de ne l’ar- 
mer jamais , me semble le moyen 
le plus sublime de conduire un 
empire , à se régénérer de lui- 
même , et d’y légitimer une insiur- 
reciion. 

Lt si jaftiais une insurrectioj^ 
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iiU besoin d être légitimée, c’est 
dans cette France, dont le trône 
affermi par tant de siècles de pos- 
session , semblait à l’abri tie tous 
les orages : qui souffrait moins du 
calios de sa constitution , parce 
qu’elle savait , avec ses mœurs,' 
réfréner de mauvaises loix , et 

dont le monarque , issu de 
( 

‘soixante rois , avait le courage Ç 
malgré une cour perverse , de 
rester homme de bien. 

Pendant cette lutte paisible du 
pouvoir qui menace , et de la rai‘- 
Bon sans armes , qui garde son 
ppste sans plier , s’établit peu a 
peii-le dogmej que des édits, éVtj 
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demment injustes, n’obligent pas^i 
et que lorsqu’il n’y a que de la 
démence et de la fjérocité dans le 
despo^^sme , il n’y a que dé la 
vertu dans la résistance.^ * 

\ 

Le premier acte de résistance 
légitime devait partir du sanc- 
tuaire des lumières.' C’était à 
l’homme de lettres, dont une in- 
quisition ministérielle cherchait k 
'réprimer la pensée , à la manifes- 
ter avec encore plus d’énergie; 
c’était à lui à conjurer , comme le 
législateur de Sparte*, contre des 
loix qui tuaient la patrie ; c’était 
à lui à braver les exils , les ch;ÿ- 
nes et les t^^chers , pour imi^ 
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quer aux générations, suivantes , 

, le moyen d’égorger le despotisme 
et le fanatisme , sur l’autel mémo 
de la tolérance. 

) 

A cette résistance individuelle 

r f 

devait succéder celle des corps, 
sur -tout des assemblées imposan- 
tes où siégeaient les dépositaires 
des loix. La France , à cet égard , 
a des actions de grâces immortel- 
les à rendre aux Maupeoux , aux 
Lamoignon et à cette race odieu- 
se de Sejans , qui punissaient en 
tyrans la tyrannie de la magistra- 
ture. Si ces visirs imbécilles n’a- 
vaient pas eu la mal-adresse de 
provoquer par des' violences inuti» 
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• 

les , la résistance des parlement J , 
Iç despotisme qui s’écroule sei 
rait encore debout. Ce sont le« 
lits de justice , les lettres de c»- 
cliet centre les sénateurs de la 
capitale , et sur-tout le siège du, 
palais , par le régiment des gardes 
qu’il faut regarder comme le vrai 
germe de la révolution. 

Mais un homme de lettres n’a 
que l’empire que donne l’opi- 
nion ; un parlement malgré son 
titre fastueux de cour souveraine , 
n’est qu’un conseil de juges dont 
le pouvoir émane du trône : ainsi 
toutes ces résistances sont encore- 
loin de constituer aux yeux de I9 
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fol le droit de lutter contre un 
monarque qui , grâce à douze 
siècles de prescription à sinon la 
propriété du moins la jouissance^ 
de la souveraineté. 

Une vraie autorité aux yeux 
• des Français pour légitimer le 
droit de résistance , était l’inter- 
vention de ces représentans du 
peuple dont les parlcmens , dans 
leurs rêveries orgueilleuses , se 
crurent long-tems une émanation: 
il s’agissait donc de diriger l’opi- 
nion publique, de manière à faire 
désirer à tous les, citoyens cette 
barrière du pouvoir absolu. Les 
philosophes écrivirent ; les cours • 
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souveraines pour se venger du* 
ministère , se réunirent pour la 
première fois aux philosoplies ; la 
cour qui voyait le trésor royal 
^ ëpuisé , céda , et après un vuido 
de plus d un siècle et demi , la 
France revit ses états-généraux. 

• * • 
Enfin , voilà le droit de résis- 
tance consacré ; c’est la réunion 
de vingt-cinq millions d’hommes 
qui parle par la voix de* ses vrais 
interprètes : on ne verra plus d’é- 
dits bursaux se jouer insolemment 
de tontes les propriétés ; le minis- 
tère deviendra responsable do 
• tous les délits du pouvoir arbi- 
% , traire , et la nation n'aplus qu'uta 


Digitized by Coogle 



l>as à faire poür se réintégrer dans 
sa souveraineté. 

Ce. pas était assurément le plus 
difficile, parce que douze cenfS 
représentans de vingt - cinq mil- 
lions d’hommes, né sont rien, s’ils 
n’ont de pouvoirs que pour dé- 
libérer , et qu’un roi qui peut 
agir, a la force de . vingt - cinq 
millions d’hommes ; mais les lu- 
mières , ainsi que la démocratie , 
ne s’arrêtent jamais : il faut qu’el- 
les subjuguent tout , ou qu’on les' 
anéantisse. J’aurais donc désiré 
que, grâce à l’inlluence de ces 
lumières, il s’élévât unepuissam' 
çe nouvelle , qui , faisant dispa- 
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paître pour un moment , soit Î6 
trône soit les états-généraux , ré- 
solut , aux yeux de l’Europe , le 
problème qui la partage sur les 
possesseurs légitimes de la sou- 
veraineté. 

. Jamais occasion plus favorable 
ne s’était présentée pour orga- 
niser cette . nouvelle puissance. 
La France allait périr : deux 
génies tutélaires la tenait sus- 
pendue, sur l’abîme; le roi eB 
les états : mais une cour perverse 
empêchait le roi de vouloir lo 
bien avec efficacité , et les dis- 
eentions'des trois ordres empê- 
chaient les états >de le pouvoir : 

• alors 
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.Alors la partie des représentans dtt 
peuple français qui avait le dë- 
pôt des lumières se chargea seule 
de Créer une patrie à vingt- cinq 
.millions d’individus et voilà ras» 
semblée nationale. 

Voilà , dit l’empereur , un plan 

• > 

parfaitement lié dans toutes seâ‘ 
, parties : jamais la philosophie rt» 
conspira avec plus d'adresse con- 
tre ce qu'elle appellait les atten- 
tats des rois : malheureusement 
il est démontré que l’ouvx-age d« 
la révolution française ne fût ja- 
mais combiné d’avance , même 
par les agens qui l’ opérèrent. L’ é- 
difice imposant de la nouvelle lé- 
2'ome ilX. Ë 
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gislation s’est trouvé bâti sanjl^ 
dessin primitif et sans architecte. 


V Je le pense ainsi , répondit 1® 
philosophe; jamais Louis XVI, 
en convoquant les notables de 
son royaume, n’imagina qu'il aL 
lait compromettre sa couronne ; 
•jamais les parlemens , qui se 
croyaient les tuteurs des rois , na * 
pensèrent qu’en demandant des 
états-généraux , ils s’exposaient à 
voir casser leur tutèle ; jamais les 
- représentans delà nation qu’on 
avait rassemblés pour combler l’a- 
hîme de la dette publique , n’a- 
. valent soupçonné que leurs dis- 
. cordes intestines^ coipme états 
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généraux, les conduiraient à deve- 
nir plus que rois , c’est à-dire , lé- 
gislateurs ; mais s’il n’y avait au- 
cune harmonie dans les mobiles 
\ de la révolution , il se trouvait 
une intelligence sublime dans la 
cause qui organisa ces mobiles. 
G’ était la raison qui , cachée der- 
rière la toile , imprimait par- tout 
le mouvement qu’elle avait elle- 
même créé , donnait son ame à 
• une foule d’automates , et distri- 
buait des rôles pleins d’intérêt à 
des personnages qui ignoraient 
l’intrigue de la pièce et son dé-, 
•nouement. 

f * 

Une pareille révolution , sire ^ 

E a 
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•fera (époque dans les annales dti 
monde; précisément parce qu’elle 
ne ressemble à aucune de celles 
qui nous ont été tracées par î' his- 
toire ; qui sait même si elle ne 
isera pas- indépendante du caprice 
des;hommes , par la raison qu’elle^ 
n’a point été imaginée par des 
hommes ? 

Cependant Eponine , depuis 
quelque tems , observait avec une , 
sorte d’inquiétude , du mouve- 
ment dans le corps de garde>posté 
au pied de. la montagne : l’empe- 
reur à qui elle le fit appercevo^ ,■ 
se disposait 4 descendre lui-mcme 
du. kiosque , lorsqu'un de ses ai- 
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des - (le - carap vint le rassurer ; 
il ne s’agissait , suivant lui , que 
d’une cohorte de brigands , can- 
tonnés depuis quelques jours dans 
la foret, que les Autrichiens a- 
vaient dispersés et qui , en fuyant, 
«.vaient mis le feu à l’hospice où 
©n avait refusé de les recevoir. 

A riiospice, mon père ! s’écria 
ÎZponine , et les roses de son teint 
' jjpalirent à l’instant. 

Le philosophe qui avait alors 
les yeux fixés sur l’officier , ne iit 
point l'émotion de sa fille ; mais 
l’empereur s’ en apperçut , et pre • ■ 
nant f héroïne par la main , il U 

£ 3 


♦ 
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conduisit en silence à l’endroic 
du kiosque d’où l'hospice se dé- 
couvrait le mieux. Un côté, du 
toit en faillie , fumait encore , 

i 

mais il était aisé , malgré l’éloi- 
gnement , de reconnaître que le 
corps de l’édifice avait été res- 
pecté par les flammes. .Eponine 
qui avait la vue perçante de la 
jeunesse, et dont la sensibilité 
ajoutait encore h la force de l’or- 
gane , ne put se dissimuler elle- 
même que le danger n’était plus^ 
et vint avec une sérénité appa- 
jrente , reprendre sa place auprès 
de son père, qui continua ainsi son. 
fève sublime sur la révolution 
l^rançaise. 


* 
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. J’ai , sire , expos(^ à vos regard* 
par quel enchaînement de causes 
Snconnues au vulgaire des obser- 
vateurs , la raison avait préparé la • 
France à sa régénération ; je ma 
suis permis de monter avec vous 
derrière le théâtre , de vous faire 
observer les ressorts cachés des 
machines et le jeudes contre poids. 
Ce point de vue nouveau a parti 
Vous intéresser au spectacle : 
vous avez été bien aise de juger 
contexture entière d’uu grand - 
drame, que vous ne connaissiez 
«}ue par les rôles isolés de queir 
gués acteurs* 

est biçja évidfiAt , d’abord 
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que les lumières sont la cause prî»* 
luordiale de la révolution fran- 
çaise ; ensuite qu’ elles ont agi 
avec une unité de plan qui n’était 
pas dans. la tête de ses mobiles ; 
enfin , que jusqu’au moment où 
la tête superbe de l’assemblée na- 
tionale s’est élevée à la hauteur du 
trône , aucune goutte de sang ver- 
sée n’a déshonoré la belle causa 
des droits des peuples, plaidée 
par des hommes de paix au tri-^ ' 
ibunal de la raison. 

\ 

» ^ 

■. En disant ce qu’a dû être la 
révolution française , pour avoir 
le suffrage de l’ami des lumières 
" J'it à pèu-près ce qu’elle a 
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été ; je ne voulais faire usage que 
des pinceaux de la philosophie , et 
la vérité m'a mis dans les mains 
le bnrin de l’histoire. 

^Maintenant , un nouvel horizon 
va se endévelopper à nos regards : 
nous avons vu long-tems en pré- 
sence l’armée de la cour et 
l'armée de la loi : nous ne tar- 
derons pas il Idivoirse provoquer 
et se com’üattre. Alors, la cause 
des lumii res sera profanée : alors, 

il s’élèvera une barrière immense 

♦ « 

entre la révolution française et 
celle qu'indiquait la raison. 

. 

I 

11 faut être juste, c'est le pou- 

■ • . E 5 • 
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voir absolu , qui , en frappant les 
premiers coups, prépara sa défaite: 
rien ne ressemblait plus à un - 
acte d’hostilité , que l’idée de 
déployer l’appareil militaire de- 
vant douze cents hommes désar- 
més , d’investir de satellites le 
. sanctuaire pacifique des loix et 
de présenter le phantôme hideux 
d'un lit de justice devant les sa^es 
qui avaient promis de l’anéantir 
ce délit conçu dans la tête mal or- 
ganiséedu garde-des-sceaux Ba- 
rentin , suffisait pour iimener l’in- 
surrection , et ce qui est d’une 
> bien plus haute importance pour 
M rendre légitime. 

.Vous avez vu, sire , ce qui ré- 
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isulta de cet acte odieux d’im-. 
péritie : avant même qué le lit , ' 
de justice se tint, rhistorien de 
l’astronomie , alors , à la tête d’une' 
assemblée , qui comptait dans son 
«ein un prince du sang , des car- 
dinaux , des pairs et la plus haut# 
noblesse de la monarchie ; 1# 
rassembla dans un jeu de paume, 
et lui fit prêter le fameux ser- 
ment, de ne point se séparer," 
4 jue l’ouvrage de la régénératioil 
de l’état ne fut consommé.. 

' Ici, j’oserai itfe séparer d# 
l’assemblée nationale, et en ap" 
peler à la postérité, de l’enthou- 
peuçéddjçhi défîtes content»- 

« 

V 

iC 
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porains ; non , ce serment , tout 
héroïque qu’il est, n’a pas tenu 
ce que semblait promettre le pa- 
triotisme de ceux qui l’ont pro- 
noncé. Faible ^ dans un sens , ainsi 
que déplacé , il pouvait, sans 
servir les peuples , compromettra 
la cause des lumières. 

(I % • 

„ J1 y a utie politique pour la 
raison , comme un machiavélisme, 
pour ceux qui .l’outragent. Or ; 
.cette politique ordonnait aux 
représentans d’une nation qui 
n’était point encore réintégré» 
dans .sa souveraineté , d’attendi .e 
l’attentat du bt. de» justice pouç^- 
Iç punir. Eh.. quel fruit pou.v^t 

* W, ^ - 




A 
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produire une explosion aussi pré- - 
maturée du parti populaire , 
sinon de retarder d’un siècle 
l'ouvrage de la régénération ? as- 
surément, si le conseil du roi 
avait eu dans son sein quelque 
scélérat à grand caractère , tel * 
que Borgia ou Richelieu, il n’y 
aurait point eu de lit de justice ; 
les satellites qui défendaient les 
approches de la salle des états 
auraient investi le jeu de paume 
ot les membres de l’assemblée 
dissoute, auraient emporté dans 
d’histoire le renom de rébelles , 

• au lieu de celui de législa- 
teurs. 

.Le ditai-je encore? il y a quiî|g^ 
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gue eliose de faible dans un sert 
ment clandestin , prononcé ai* 
milieu d’un jeu de paume. Sil^ 
despotisme avait attenté , autre- 
ment qu’en menaces , à la liberté 
de l’assemblée : si elle s’était vu* 
cassée comme de futiles parle- 
inents , avant d’avoii* répondu 
aux espérances de la nation ; alors, 
le lieu le plus abject , qui aurait 
reçu le serinent des proscrits y 
serait. de venu le plus auguste des., 
temples : alors , chaque merqbre 
des éiats réfugié dans son as^le , 
pouvait dire avec le héros dô 
Corneille : 

Jlome n’est plus dans Rome, ellf 

CM toute où je 
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IVÎais il s’en fallait bien que l’an- 
cien souverain fût aussi terrible, 
et le nouveau aussi humilié : lo 
irûne n’atlaquait que faiblement,’ 
et comme pour voiler son impuis- 
sance de se défendre; tandis quo 
les douze cents représentants, 
suspects à la cour , mais les dieux 
de la capitale , sous les bayonnertes 
mêmes des gardes qui les repous- 
saient de la salle des états , te* 
naient encore dans leurs mains 
les destinées de la monarchie. 

Voici, dans ma théorfe philo- 
sopliique , la marche que les dé- 
putés de la France devaient tenir,* 
avant de prononcer le serinent 
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Bu^raorable, qui devait les amener 
à arracher une patrie au pouvoir 
abrolu , ou à s’ensévclir sous ses 
ruines. 

Il fallait attendre avec la tran- 
quille fermeté de la vertu , ce jour 
si redouté de la séance royale , 
s’animant mutuellement à ae 
point dégénérer du courage 
calme , mais sévère, qu’ils avaient 
déployé jusqu’à ce moment , ap- 
.pellant à leur secours l’éloquence 
connue de leurs orateurs , et 
promettant *d’étre tous des ro- 
mains , s’ils en trouvaient dans 
leurs interprètes. 

Enfin, la séance fatale s’ouvre. 
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*On a fait disparaître les gradins ‘ 
destinés à recevoir le peuple. • 
Les états rang' S servilement par 
* ordres , attendent en silène» 
leur arrêt ; le monarque entre , 
avec l’appareil vulgaire de la 
grandeur , précédé des princes , 
des pairs , et des maréchaux de 
France , se place sur son trône , 
et fait connaître cette fameus» 
déclaration, conçue d’après deux 
esprits^ différents, ou les droits des 
peuples se mélangent avec les* 

, usurpations du pouvoir absolu, 
où la couronne fait avec orgueil 
des sacrilices , où l'héritier de 
l’ame d’Henri IV , à force d» 
parler le langage de Sésoj^ijis * 
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perd volontairement tout le mé» 
ylte de sa générosité. 

La séance commencée sons lee 
auspices sinistres du despotisme ^ 
va se terminer , et le monarque^ 
k qui des conseils dépravateurg. 
ont fait entendre que les repré- 
•entants de vingt*-cinq millions 
d’hommes n’étaient qu’une cour 
frivole de parlement , sans dai- 
gner les consulter , ni même le& 
jEutendre, 'leul^ ordonne ave^ 
ampire de se séparer. 

Ici, l’assemblée prend un grand 
caractère , et fait un essai hardi ^ 
4Pais légitinif de sa souvevainet<^' 
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»Non, sire, dit le président, 
f> eette auguste assemblée , qu* 
*» voire sagesse a convoquée , 
» ne se séparera pas: nous somme» . 
» ici pour délibérer , et non pa» 
m pour obéir : la patrie , le pre- 
» mier des souverains , nous « 
a» placés .dans ce poste ; il faut 
» répondre à ses espérances ; il 
» faut y vaincre le cœur de voir® 
% majesté , ou y mourir. » 

Une grande fermeu talion s’an- 
'nonce autour, du trône. Les es- 
claves titrés s’agitent; quelque» 
hommes sages gardent le silence 
de la surprise ; le roi regarde 
autour de lui , et reste en suspens 
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« Sire , ajoute l’orateur , vous 
#> êtes le roi , suivant le cœur ^ 
» de vos peuples , mais des ins- 
» ti gâtions perfides ont égaré 
» voire facilité ; on vous a sug- 
3) géré de vous montrer comme 
,5) un despote terrible > lorsqu il 
5) vous suffisait , pour vous faire 
5> obéir , de vous montrer comme 
» un père ; on vous a fait pros- 
tituer la dignité de votre cou- 
5 > ronne , jusqu’à tenir un lit de 
}> justice odieiîx dans le sein 
même de ces représentants de 
J) là France , chargés par elle 
i> d’en faire statuer l’anéantii- 
» sement. » 
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Les murmures augmentent , et 
quelques membres, assis sur les 
gradins, de la noblesse et du clergé ; 
les partagent: alors, un de ces 
hommes inutiles à l’état qui les 
souçloye , çt qu’on appelle maître 
des cérémonies, s’incline au pied' 
du trône, et interprétant à l’as- 
semblée les ordres qu’il reçoit 
il lui enjoint de nouveau , de la 
part du roi , de se séparer* 

« Qui es-tu , homme présomp- 
» teux , qui oses te placer entre 
» le trône et la nation ? apprens 
» qu’il n’existe aucun intermé- 
5> diaire entre Louis et ceue 

A 

?> assemblée , que je préside ; 
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M écoutes dans le silence di*. 

» respect , puisque tu n’es nî 

député ni roi. » 

« 

En ce moment , le garde-des-^ 
sceaux se lève , et d’une voix 
«Itérée par la terreur, dit qu’é- 
tant l'organe naturel du souve- 
rain, il enjoint à tous les députés 
de se retirer, sans délai, sous 
peine de désobéissance. 

«Ungarde-des-sceaux, enpré- 
» sence des représentants d’un 
» grand empire , n’est qu'un 
-» maître des cérémonies. » 

► é 

La fermentation autour du 

V - * , 
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%6ne est à son comble ; les grands,’ 

■ à qui il importe qu’un monarque 

! 

»it tout , et que vingt-cinq mil- 
lions d’hommes ne soient rien , 

' font observer au prince que l’ora- 
teur de la liberté est seul; alors; 
-cédant à leur importunité, Louis 
annonce que sa volonté suprême 
est que la séance finisse , et que 
les ordres se séparent, 

« Il est teras , dît le président; 
, 9 > d’acquitter la dette que j’ai 
3) contractée envers la monarchie 
» entière. Je dénonce au roi 
?) même , que nôus idolâtrons 
» tous, un ministère qui l’égare; 
. 7 ) puisqu’on veut -anéantir dans. 
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» son germe le bien que noué 
5) méditons, nous mettrons encor© 
!» plus d’énergie à soutenir l'état ^ 
» que le despotisme n’en met à 
» le dissoudre : je jure donc 

■ » entre les mains de la patrie,. 
» qui, peut-être ne vient que 
» de naître , que tant qu’il me 
5> restera un souffle^ de vie et un 
» sentiment de liberté , je ne me 
' » séparerai de l’assemblée , qui 
.. » m’a choisi pour sOn chef, que 
5> lorsque la France entière sera 
» régénérée. » 

Ici le sénat de Rome est trans- 
porté dans Versailles. Les meil- 
^ leurs orateurs du parti-citoyen.^ 

» Us 
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les Pëfigord , les Tolenclal , les 
iSyeys , les Clermont-Tonnerré 
„et les .Mirabeau ,,,, s' élancent à 
la fois hors de leurs sièges, et 
prononcent de., serment du ver- 
,tueux Bailly , répété un moment 
apres, avec un enthousiasme reli-j 
gieux, parla grande majorité des 
•xepré'sentanls.' 

• • • ■ ’ > • ■ î 

Tel est le serment auguste 
que la France attendait de ses 
représentans ; il fallait qu’il suivit 
1 attentat du lit de justice , e,t 
n.on qu’il le précédât il devait 
etre prononcé avec solemnité 
dans la salle des états , et non 
balbutié avec 'mystère , 'dan? 

///. EJ 



le réduit obscur d’un jett di^ 
‘paume. 

■ Voyons maintenant quelle a 
d.i\ être la'^’suite de cette granclo 
'confédérarion contre le pouvoir 
absolu , née d’un acte sublime 
de désobéissance.' 

Si la France avait eu poUr roi 
un sultan, et que ce sultan eût 
ed pour vîsirs des Hicbelieu ; ce . 
jour-là, l’assemblée nationale étau 
cassée. Les chefs du parti popu- 
laire se voyaient traînés dans des 
prisons d’état , et le président 

■perdait la tête sur un écliaffaiit. 

‘ ^ 

- ' Le lendemain , la capitale • 
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■foyer de toutes les lumières ^ 

sortait de sa longue léthargie^ 

publiait un manifeste en faveur 

d.e la liberté , frappait à mort 

les satellites de la tyrannie , et 

sur leurs corps sanglants arborait , 

le drapeau républicain sur le% ' 

créneaux de la bastille. 

> 

Le lendemain , ,1e despote apiî 
pellait envain à son secours, ut| 
ministère qui fuyait sa proscrip- 
tion et des soldats subjugués par ' 
le 'patriotisme , qui refusaient 
d’obéir : atteint dans la vaste so-. ' 
litude de son palais , par des cir3 
toyens armés , qui lui deman- 
jiaient compte du sang pur qu’H 
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avoit ordonné de répandre, îî. 
capitulait avec ses anciens sujels,^ 
et le trône était renversé. 

■ Maintenant adoptons une hy- 
potlîèse bien plus chère à mon 
: supposons un prince qui , 
ne craigne point d’étre impor- 
tuné par les lumières ; un prince 

facile, parce qu'il croit tous les 

... 

cœurs modèles du sien , mais qui » 
à_ la voix, de la vérité , préfère le 
courage qui le blesse , à l’adula- 
tion qui l’iiuinilie : d’après ce 
portrait , sire , où vous pouvez 
Vous . reconnaître , ainsi que 
Louis XVI, vous sentez qu’à 
r^poque du serment mémorable ^ 
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A 

i3es représentans de la France , il 
Ji’y aura point d’insurrection. 

. • I 

Je rae transporte , en idée , à ce 
rnoment à la fois brillant et terri- 
ble , où le roi ayant ordonné la 
rupture de la séance , la majorité 
des états répond , à cette impru- 
dence du pouvoir arbitraire , par 
serment de ne pas se séparer. 
Déjà tout ce qui entoure le trône 
se lève ; les esclaves-nés , soit du 
clergé , soit de la noblesse y sor- 
tent de leur rang , parmi les mur- 
Tnures d’indignation du parti do<#' 
jninateur : alors une voix ton- 
nante, sans doute celle de Mira- 
ÿ^ti , ^’élëvaat au milieu du tu* 


*" J 
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ïiTuhe : « Qu’ils sortent en liber- 
« té, dit-il, ceux qui abandon- 
« nent la cause publique. Les re-. 
<c présentais de la France n’ont 
« besoin ni de courtisans pour 
K éclairer le père de la patrie , nS 
« de traîtres pour la sauver. » 

Une pudeur’gënéreuse retient- 
lin petit nombre de membres dey 
deux premiers ordres , mais tout' 
îe reste se dissipe ; impatients d® 
armer poitr punir des homme$ 
qui , dans la langue vulgaire 
étaient des rebelles, tous dansl® 
coeur font un serment contradic-- 
toire que leur boucke n*ose pror>' 
jioncer, 
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« 

‘ Le monarque debout , mais irn*- 
tnobile , restait irrésolu ; un beau 
mouvement inspiré par quelques 
hommes de génie , détermine Ja 
victoire du côté des patriotes: 
tout à coup les chefs se précipi- 
tent verslelrône , et tombant aux- 
genoux de Louis , « enfin, s’é-t 

9» criemt-ils, la patrie l’emporte i 

* 

«c notre roi nous reste , et le délie 

r 

U du lit de justice est réparé. » 

Le prince attendri , relève lui-* 
môme les députés : des larmes 
généreuses coulaient autour dd 
.lui : c’étaient celles des Beau»' 
veau , des Montmorin, des Nec- 
hcr et des Malesherbes : Lqo|s 
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« 

entend leur langage ,‘et va se ras^ 
fieoir sur son trône. 

A l’instant des cris de viveur 
ROI se font entendre dans toutes^ 
les parties de la salle des états et 
on prcclame Louis père delà pa- 
trie , à l’exemple de Trajan etde 
Marc-Aurële. 

» • 

Les hommes de ^énie qui 

avaient eu l’adresse , en embras- 
sant les genoux du monarque , de 
prévenir une désertion faite pour 
compromettre la sûreté de la 
inonarcliie , marchent de triom- 
phe en triomphe : en quittant* lea 
^arches du trône pour retourne^». 
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ô leurs sièges , ils apperçoivent ufi 
%'uide im nense sur les gradins du ; 
clergé et de la noblesse , et ils vont ^ 
le remplir : l’intrépide Mounier j 
dit , en s’asseyant entre nn la Ro- 
chefoucauld et un Montmorency: 
a Que toutes les dîstincbions so- , 

(Ê ciales , qui jusqu’ici nous ont di*> . ^ 

a visés cessent , du moins dans ce , 

« sanctuaire de la patrie : noue 
] « sommes tous également les en- 

J 

tf fans de Louis : et si , dans la , . 
tf grande famille des représen- . 
te tans de la France , il doit y 

i. 

U avoir des titres d’aînesse, qu’iU> 
fi ne soyent accordés qu'au cou-« 
fi rage , aux lumières et à U 
(f vertu. » 
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ÿhaintenant nous allons délibérer 
,5ur le reste de la déclaration , qui 
semble plus parfaitement émané 
,de votre amour de l’.ordre et dd 

votre sensibilité ; j’aime à croir 4 ï 
' ‘ 1 
que votre ame et celles des dépu- 
tés de la natâon , se seront ren- 
Jpontrées ; mais quand méme^tou- 
tes les réformes .sublimes que 
.vous indiquez , se trouveraient 
.dans nos plans de régénération.' 
il sera doux pour nous de^vou» 
en faire hommage et de recon- 
' naître que les loix qui vont sauver 
. la France sont au rang de vos 
bienfaits. 

I , . * f • * î 

Alors on se hau de soumettri^ 

A 
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. > 
fl un examen raisonné les qiicff 

"lions majeures de la déclaratiort 

royale , telles que la renonciation 

*du prince au droit d imposer le® 

‘peuples sans leur consentement^’ 

l’établissement de la liber[é dclaf 

j^resse, l'abolition delà taille, dej# 

'corrées et de la gabelle , la stipi 

pi'essîon dès lettres-de-cacbet e^ 

' des prisons d’ état ; enfin , le par<f 

'tage de la itio'ucirôhie en assem-* 

blées provinciales. T. ou te celte 

base du code à former, était déjà 

consacrée par les voeux de la 

'France entière , et ne pouvait 

éprouver de difficultés dans 1 a^ 

doplion. On forme le décret, 

précédé d’un préambule qui res- 

pii-(^ 
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J^re à chaque ligne l’ênthoiisias- 
me de la reconnaissance , pour 
un roi bienfaiteur , et Louis le 
sanctionne au milieu de ces ap- 
plaudissemens qui partent du 
cœur et qui sont , même pour le 
. pouvoir absolu-, la première ^des 
jouissances. 

.. Cette fameuse Séance royale 
doit se dénouer enfin pour tops 
les personnages : noUs avons vu 
, sortir toute la partie perverse de 
la cour , les membres du haut 
clergé et de la noblesse qui n’a- 
vaient d’existence que par les 
places données au nom de leurs 
ancêtres. 11 avait été aisé à tous 
Tom« III. 
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ces esclaves décorés de^^persuS*^ 
der dans Versailles que leu< 
maître étaii détenu prisonnier 
dans la salle des états , per uu 
parti de rebelles : à l’instant la 
maison du roi s’arme, un ma- 
réchal de France vient, à sa tête,' 
investir l’assemblée nationale , eç 
entrant avec le garde- des- sceaux 
jusqu’au pied du trône , au mo- 
ntent ou Louis sanctionnait lâ» 
décret de Ir liberté, il lui an* 
nonce que ses chaînes sent rom- 
pues , qu’il va le conduire, en 
triomphe au chaleau et qu’il 
peut faire arrêter les chefs des 
factieux qui ont attenté à l’in-, 
dépendance de sa couronne. — » 
* 
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'EH! d’ou sçavës vous, monsieur 
le maréchal , dit lë*^jroi , jque le 
père de la France* est prison- ■ 
nier au milieu de ses enfants ? 
Qui vous a donné l’ordre d’as- 
siéger un lieu oU je résidé, et' 
ou tout le monde est à mes ge-“ 
noux? sortez de Versailles à Tin- 
tant, et allés expier dans vos 
terrés, le délit d’avoir fait croire 
à l’Europe que je pouvais avoir 
uïie autre ânie que celle des* 
représentants de mon peuple. • 

' Et vous , garde-des * Sceaux ^ 
qui, en qualité de chef de 
justice , ne deviez ' être quo v 

' ' Ù 2 
» 

. • « 
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l’ange de la paix ,* et l’organ® 
de la loi , vous avez trahi le mi- ' 
nistère que je vous ai confié ; je 
vous ôte les sceaux , et je vons 
exile, tant que cette assemjplée 
durera , à cinquante lieues de ma 
Capitale. 

Il est impossible de peindre 
l’yvresse de joie et de reconnais- 
^ sance que dut faire naître ce re- 
tour entier de Louis â Ja phi- 
losophie de Marc-Aurele ; des 
scènes aussi touchantes se tra- 
cent en caractère de feu dans les 
âmes sensibles , et ne se décrivent, 
pas ; c’est-lorsque le président et 
les orateurs des trois ordres, trop 


» 
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• ^mus pour songer à leur frivolo- 
dignité , embrassaient les genoin 
du monarque , que ce ^prince , 
pour dejouer toutes les intrigues, 
de sa cour, et se lier lui mém«- 
au nouvel ordre de choses qui' 
se préparait , proposa- aux mem'- 
bres de l’assemblée le privilég©- 
de l’inviolabilité , privilège qui 
quoique très légitime en soi , 
devait bien plus enorgueillir des 
hommes généreux/ quand il était 
présenté par le distributeur natu»* 
rel des; grâces, que quand il 
était pour ainsi dire ravi , à main 
.armée, parles citoyens destinés 
à en jouis. 
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Telle dut être, d’aprèsmes prîn- , 
ipipes , l’issue de cette séance me- 
-morable , qui ouverte dans le des- 
, sein de consacrer le despotisme ÿ 
ae termina par rendre l’hommage 
le plus pur et le plus solemnel 
à la liberté. Le roi revint à pied 
nu chateau, n’ayant ni gardes 
ni^ cortège d’ Eunuques titres , 
comme dans les cours de l’Asie , 

- mais porté pour ainsi-dire , dans 
les bras de la France, représenté© 
par les députés de toutes ses pro- 
vinces; et avouant que depuis 
quinze ans de gouvernement 
absolu, il n’avait jameis été plus 
roi , que de çe jour , ou la raison 
avait conquis sur lui une parti© 
de sa souveraineté. 
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Je ne sçais si je me trompe | 
mais si jamais un grand empire 
devait s’honorer d’uue révolution 
qui le régénéré . ce serait de celle 
que je propose pour la France : 
d’une révolution que les lumières 
fiuraient préparée, qui n’aurait 
pas coûté une seule goutte de 
sang même à ses ennemis , et qui v, 
aurait rétabli une nation dans 
ses droits primitifs , sans qu’il en 
coûtât à son roi que des sacri-^ 
lices volontaires» faits pour ajcuter 
encore à la stabilité de sa cou* 
xonne, 

, Voye Z ,Jsire , quel nouvel ordr» 
fje choses naissait de cette icoint 

' 4 
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f 

binaison de prudence et de cou<t 
rage parmi les représentants dut 
peuple français , dans ce que la 
cour appellait la séance royale et ' 
que la patrie aurait nommé la 
' séance du serment. 

\.e roi qui seul , à cette épor 

* X 

que , représentait encore le sou- 
yerain, feconriaissait dans les 
membres de l’assemblée , le droit 
de créer une nouvelle législa- 
tion : ce qui prévenait la lutta 
cternelle qui doit s’élever entre. 
un parti populaire qui voudra , 
tout détruire et les anciens par- 
tisans de la monarebig qui vou^ 
tout conserver. 
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Les ti:ois ordres , en' vertu d© 
r adhésion du monarqite , ne dé- 
libérant plus à 2^art , pn ne voyait 
plus la noblesse et le clergé se rer 
trancher derrière le trône , pour 
rendre inutile le bien que mé- 
ditaient les restaurateurs de T état, 
et se battre contre la nation avec 
leurs juiviJéges , avant que la na- 
tion décidât s'il devait y avoir 
des priyilégos. 

Parmi les membres des deux 
ordres privilégiés , le grand nom- 
bre avait' j)ar leur retraite à la 
séance du serment , trahi la causô 
publique :.mais l’exil d un niaré- 
olial de France , et d’un garde# 
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>les-sceaux leur apprenant qu«- 
le règne des courtisans était 
passé , on aurait vu ceux a qui 
riionneui* de préjugé parlait en- 
core, abandonner avec dignité 
leurs places de représentants et 
les autres adçptant des principes 
auxquels ils ne croyaient pas , 
non moins vils à la tribune que 
sur les marches du trône, venir 
disputer , dans l’assemblée natio- 
nale , anx plus effrénés démago- 
gues, à qui outragerait le plus 
}a majesté royale , qui semblait 
?ie ppuvoir plus les protégez;. 

t I 

Quelles que fussent les combî- 
liaisons d'intérêt de ces patriotes 

k, J' 
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parasites, il en résultait toujoarsi 
gu’ il y aurait eu une unité do 
anarclie dons les opérations des 
législateurs, qui assurait Indurée 
de leur .ouvrage. Le. bien, aurait 
été opéré par des m^ins moins 
pures ; mais enfin c’était le bien ; 
et la .pliilosophie ne pouvait en 
promettre d’avantage , a un état 
que douze siècles d’erreurs 
avaient si étrangement écarté do- 
Iz morale de la nature.- 

L’avantage le plus grand peut- 
être que produisait la séance du 

V • .> 

serment ainsi conçue et ainsi 
exécutée, était d’amener le res- 

\ é. 

IHuration , sans ruiner la capitale 

,c a 
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’< 

qtri en avait été l’ instrument, sahÿ 
faire couler lé'sang humain et dans 
la métropole et dans les colonies'/ 
sans couvrir les états étrangers 

f 

de transfuges illustres qui au^'* 
iraient nourri leurs concitoyens / 
et sur-tout sans dégrader le meiK 
leur des rois par l’opprobre de son 
entrée au milieu du peuple qui le 
détrônait; La France comme un' 
Cèdre majestueux, que l’orage 
avait tenu long-tems courbé vers 
la fange , se serait l'elevée d’elle- 
même aux rayons bienfaisants deij 
lumières , et elle n’aurait pas été 
iieeouée en .sens contraire par 
T^ence d’uuç inswreçuoa* 


> • 
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\ Au lieu de ce grand bienfait 
de la raison une fatalité cruelle...’ 
Un cri d’effroi , échappé en ce 
moment à Éponine , interrompit 
les réflexions du philosophe. 
C’^était le feu mal éteint qui se 
rallumait avec fureur autour de 
l’hospice , et menaçit d’embraser 
l'a forêt entière. L’empereur 
qui lisait dans la "pensée de la 
jeunç grecque , avec plus de vé- 
rité qu’elle-même, proposa de 
partir à l’instant avec les soldats • 
qui étaient au pied de la mon- 
tagne , pour dérober un asyle 
sacré à l’incendie. Vous l’enten- 
dez, mon père , dit Éponine , son, 
jl’oc\u’ fut toujo.urs un sanctuaire’ 


« 


« 
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pour les malheureux et ell# 

rougit , sans' deviner le motif d^ . 

sa . rougeur. ■ i 

I . # 

Le prince desecudit le premier.^ 

' du kiosque , pour donner de», 
ordres , qui demandaient, dan» 
leur exécution , la plus grande 
célérité. Éponine seule un mo- 
ulent avec son père , mais tou-, 
jours l’oeil fixé sur l’hosjfice,' 
desira de voir retracer quelques 
J;raits du lablpau philosophique 
de la révolution française , qui, 
avaient échappé à sou atttention,. 
et le vieillard se prêta avec la, 

\ tendresse la plus ingénieuse à, 

'«es désirs ; mais malgré ses soia^ 
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pour renouer sans .cesse le fil 
de son récit , après f intervalle 
des nouvelles • distractions , . il 
arriva au pied de la montagne, 
avant d’avoir pu lier ensemble 
deux pensées jque sa fiUe pùfi 
entendre. 

. I ^ I . i . , % I 

L’empereur attendait à cheval 

. J ^ - 

ses deux otages ; il avait quitté 

son cordon , son uniforme de 

commandement, et 'vé.u d’un 
. , 1 . ' ' 

simple 'habit de soldat, il s’ap- 
prêtait- à franchir en un clin 
d’oeil, l’espace qui le séparait 
de la partie embrasée de la forêt 
j’ai , dit-il , quelque bien à tcntèr 
dans cet hospice , et je veux 
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<• 

faire sans être connu; vous m’ap- 
prenez J par le secret de' voire 
rang que vous me faites respecter,' 
qu’il y a quelle chose d’héroïque 
^ devenir le bienfaiteur de 
l’homme, et à se 'dérober à sa 
reconnaissance. Vous-même Epo- 
nine , ajouta-t-il en souriant , si 
le hazard vous conduisait vers 
l’infortuné qui a sacrifié sa vie 
pour sauver la vôtre , ne seriez 
vous pas bien aise de pénétrer, 
sans vous faire connaître , un. 

mystère qui importe peut-être à 
* ■ % 

votre repos ? croyez-moi , enve- 
loppez-vous , ainsi que votre père, 
de ces manteaux d’uniforme ; 
iubstituez 'à votre ‘guirlande dé 
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tîenrs ce chapeau guerrier qui 
voile votre cliëvelure , et allons 
tou5 trois en qualité de simples 
soldats , combattre le malheur | 
et triompher de lui. 

Quand le prince arriva à l’hos- 
pice , grâce au zèle de ses soldats ; 
qui , en abattant un graud nombre 
d’arbres , avaient coupé la com- 
munication de l’incendie , l’édi- 
fice sacré avait été respecté ; 
mais son médecin lui apprit que 
le blessé auquel il s’intéressait , à 
la vue des -brigands qui avaient 
assailli la maison , et que sa 
faiblesse l’ empêch ait d e repousser, 
Avait senti sa plaie se rouvrir 
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Rt la fièvre s’ Plumer dans soit 
lang , de manière à porter le 
trouble dans son cerveau : ü 
ajouta que le malade reposait en 
ce moment, mais que c’était un 
sommeil de mort , dont , sans une 
crise terrible , il était à craindre 
qu’il ne se réveillât jamais. 

9 

Eponine ne connoissait point 
«on libérateur, et déjà la fièvre,' 
■soit de l’humanité ,* soit de la 
reconnaissance , faisait bouil- 
lonner son sang dans ses veines : 
elle se fait conduire dans un: 
réduit ténébreux , qu’une espèce- 
de lampe sépulcrale éclajrait i 
|)9ina« et à la faveur de cett^ 
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clarté funèbre , apperoev^t au 
pied d’un lit t l’amiral d’Algetr 
qui se couvrait le visage de seSfe 
mains , ce c'est lui , mon père , 
5) s’ëcrie-t-elle,— qui, ma fille ? 
» ’-^lui, mon père, l’esclave... » 
et elle tombe presqu’ évanoui#- 
dans les bra& du philo? ophe. 

Le prince , dont ce cri déchi-* 
tant redoublait la curiosité , tire 
à part l’amiral dans la pièce voi- 
sine , d’où sa voix pouvait se. 
faire entendre d’Éponine, sans 
que ses regards vinssent la com- 
promettre , j’annonce comme- 
l’ami du philosophe , et achète d#‘ 
ce titre sacré un droit à sa con^fi. t 
dence. 
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- Je suis , dit le Musulman 
«n ancien amiral d’Alger , qu’un© 
intrigue de cour a fait disgra- 
cier : cet'infortuné est un cheva- 
iier de Maltlie , qu’un combat: 
malheureux a fait mon esclave,’ 
et que sa vertu a rendu mon 
ami. Neus remontions tous deur 
nn fusil à la main , la rive dn 
Danube , moi , dans la vue d© 
chasser, et mon gënëreux es- 
clave , dans r intention secrète 
de protéger , dans un pays ouvert 
à toutes les invasions , les jours 
de la hile de votre philosophe. 
Après qut&lques journées de route,' 
/lous rencontrâmes deux turcs , 
^ue nous avions sauvés du 
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frage , et qui , pour prix 
d’un tel service , avaient voulu 
assassiner leurs lib (Orateurs : leur* 
regards sinistres, leur empresse * 
ment à s’informer par-tout de 
la route d’Éponine, nous enga- 
gèrent à les suivre , sans qu’ils 
s’en doutassent, et à surveiller 
toutes leurs manoeuvres : quand 
|ious ne pûmes plus^ douter que 
ces scélérats se proposaient de 
porter la tête du sage et celle 
de sa fille , dens Belgrade, nous 
fondîmes sur eux-l’épée à la main; 
et pouvant les assassiner , nous 
courûmes le danger de les com- 
battre : ils tombèrent. tous deux 
sous nos coups ; mais il en a coûté 
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ëlier à mon ami , d’avoir e< 
lame si belle;, il a reçu nn& 
blessure profonde, que les désas- 
tres de ce jour ont envenimée; 

t 

i*e ciel , qui devait le protéger ^ 
l’abandonne , et il va mourir. 

Brave musulman , répondit la 
. prince , j’appartiens à l’ empereur ; 
croyez qu-il ne • verra pas sans 
intérêt que vous avez fait Votrfî 
ami de votre esclave ; il vous pro- 
tégera ; je me trompe , il vous 
servira tous deux. Pendant qu© 
je vais /emplir ici pour vous,- 
auprès d’un infortuné , de tristes 
devoirs , rendez-vous à l’ armée 
^ui assiège Belgrade : votîs vous 



Digitized by Google 



MA. HEJ ÜfeLIQU^; iSf 

présenterez, ce soir dans la tente 
«lu Chef de l’empire avec cet 
écrit y muni de son sceau ; à 
sa vue , les portes du camp et le 
bataillon des gardes , s’ouvriront 
devant vous : le prince vous par- 
lera lui-même d’Éponine et' de 
son père : il les estime infini- 
jnent , quoique leur naissance 
soit pour lui un secret , et malgré 
le préjugé qui fait de tous les 
souverains d’illustres ingrats , j# 
lui crois un cœur digne de sentir f . 
à leur égard , le prix dèl’ amitié. . 

A 

Eponine n avait pas perdu un 
mot de cet entretien ; assise aii 
pied du lit de son libérateur^ 
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«bsorbëe dans sès pensives , çUé 
tâchait , vainement , de se rendre 
compte à elle-même du trouble 
de ses sens : elle cherchait son 
ame , qui semblait se dérober 
au corps qu’elle habitait. Tout*- 
à- coup le malade sort de sa let^ 
liargie , la lièvre ardente qui le 
consume reporte le trouble dans 
son cerveau , et le désordre des 
discours qui lui échappent, annon- ’ 
ce l’incohérence de ses idées. ■‘- 
ct Ma patrie est donc libre , et 
» moi , je meurs esclave , loin 
d’elle!.. Loin d’ellie!.... Oui, 

» loin de ce cosmopolite , dont 
» ses grâces et sa raison la ren- 
» daient souveraine Oi î 
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k qü’elle est belle , cetté révo- 
» îution française, qui a rendu 
» a riiomme ses droits ! J’iraî 
» chez les morts en faire le récit 
» aux ombres illustres des Arrie , 

* » des Porcie et des Lucrèce..., 

» Tu ne seras pas parmi ces 
» hé’roïîies , ô toi , dont j’ai juré 
J» de ne plus prononcer le nom... 
» Ce beau nom d’Éponine , de- 
» vant lequel toute l’ântivjuité 

>j s’abaisse et s’humilie Les 

* 

0) monstres ! Ils ont retourné 
y> autour de mon coeur, le poi- 
M ^nardqiii le déchire ! Ils m’ont 
» empêché de verser la dernière. 

_ » goutte de mon sang pour ma 

/ 

Tome ni, " ' H 
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4? patrie, d’exhaler mon dernier 
» soupir aux pieds d’Eponine. j> 

Ses yeux. étaient restés fermés- 
pendant cet accès de délire : tout- 
à-coup il les ouvre , et croyant ap- , 
percevoir l’amiral au pied de son. 

h 

lit : maître, s’ éctie-t-il, j’attends 
de toi un dernier bienfait, .rends 
moi ce que j’ai perdu, ou aides- 
moi à mourir. 

Non , dit douloureusement 
Êponine , voilà un spectacle qu« 
je ne scaürais soutenir; ô vous 
il qui je suis chère , arracliez 
moi de ccs lieux ,' que mon ame 
malgré l'éloignement , habitera 
encore long-tems. " 
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Cependant, l’infortuné, l’ocil 
un peu plus serein , la bouclio 
entr'oiiverte , écoutait avec un 
cîiafnie inexprimable les sons 
• de cette voix enchanteresse : il 

t 

l’écoutait encore long-tems après 
avoir cessé de se faire entendre ; 
l’empereur et le philosophe, qui 
étudiaient à l’écart le ieu d’une 
passion naissante dans deux âmes 
vertueuses , hrent observer à la 
jeune grecque que sa voix, comme 
la lyre d’Orphée, donnait de la 
raison au délire et une apparence 

,tle vie aux ombres de la mort . 

• . ‘ ... * 
.Ce triomphe de la sensibilité , 

rappelle T espoir de l’ héroïne : 

I^Jle se lève avec transport pouj: i 
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\ 

en jouir, et dans ce njouvemenCL 
impétueux, le chapeau qui voi- 
lait son visage , se détache eË 
tombe à ses pieds.. 

Maître, s’écrie l’esclave , tu 
exauces la moitié de mes vœux i 
je la vois.... Oui, c’est elle, tous 
. les feux qui embrasaient ma téte.,^ 
ont passé dans mon cœur... Je sens 
à cette heure un calme bien- 
faisant ; on dirait qu’un songe 
heureux est venu enchaîner ma 
' - fièvre, et suspendre mes douleurs*' 
H remplit de charmes les derniers 
instants de mon existence fugi- 
tive ; puissances du ciel ! Je n’a< 
plus d’aiitre vœu à former , qu^ 
éd- ne ma réveiller jamais. 
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' Éponine était - dans F extase ; 
ielle ne comprenait pas la caïue 

» . . .. • f , < 

de cette douce' magiè, (jui arrê- 
tait, dans un mourant, les. der-, 
niers principes de ïa vie , sur ' 
le “point de s’exhaler , maïs elle 
sè sentait ilàtt'éé d^ôtfe t’encliah- . 
teresse,' par qui cette magie s’ ope- ‘ 

xâit. Cependant: ^ ‘ le malade en ' 

■ 

se retournant , pour voir , sans 
fatiguo , sa divinité tutélaire , 

* . r » I 

avait laissé échapper son oi'eiller : 
Éponine , dont toute la décenca 
est dans sa ^ nsibili t é , s' approcl i 
soulève la tète appétantie de Tes- 
clave , et lui . rçnd son appui 
Celui-ci, à la vue de cette main 
i’aUjatre , qui lui prodi^uak des 

H 5 
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soins aussi tpuclMtits , empofti^ 
par r ivresse du, sei}timent , .la> 
snisit avec transpqrl;,,: > Maître ,> 
dit-il , pardqnnp,,j^si je profane, 
les dons que t,u me fais ; mais 
si au milieu] de ce songe fortuné, 1 
je pouvais imprime^:, mes lèvre s^. 


brûlantes Peut être que- Je; 

. • . ..• V/ . ^ 

ciel attache à ce remède puissant t 


la lin de mes douleurs : peut -» 
être révoquerais-je le voeu terriblo.î 
qiie j’ai fait, de ne, me réveiller - 

. J, > ■ ' ■ 


jamais. 


H jette alors un regard sur Épo-^ 
nihe, qui ne relirait point sa 
mîdn , ‘ mîûs dont Tœil baissé et 

majesté' austèr^ ^ 
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empreinte sur ; annon- 
çait le combat de contre 

sa sensibilité ; noîW^ajoute-t-il,^ 
en abandonnan-t la main de l’hé- 
roïne , je ne l’offenserai point' 
même. en songe : j’ai sacrifié une: 
foisnia vie,pûUT!sauvér la’sienne ; > 
je la sacrifie encore,pour ne point , 
faire- rougir sa >vertu,* «• ' • ^ 

Éponine ne peut résister à tant 
de grandeur d’ame>: elle sé tourne 
de la'm^ière'la plusdoucliante ■ • 
vais son père , ccanine pour soUî^ 
ciier > la permission ;4' être ' recon- ■ 
naissante; ensuite elle livre sa main - 
baisers de i’esclave.*A peine • 
^es '.lèvres de riafortui|é ont elles- 
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touché cett g;^Qgp èce de talisman 
qu’un saug^^H^âsé se -fait joul^ 
au travers j^TO:)Us les pbres d» 
son corps ; fdes ilôts de sùeur, 
succèdent ^à.cettè éruption ter-- 
rilne le malade affaissé, enti’» 
ouvre un oeil mourant , qu’il re- " 
ferme aussitôt , et il tombe éva-» ^ 
noui , en balbutiant d’une voiacl 
étouffée le nom d’Eponine, 

i I • 

. Le philosophie et sa fille , aprèm^ 
avoir épuisé i pendant quelque . - 
temps toutes les ressources d»- ^ 
fart pour * rappeller f infortuné . 
à la vie ,* s’arrachèrent à'Çe*spec^ ■ ; 
tacle decliirant', pour l’empereur» '• 
ÿiii; Lendit, -pour les .suivre » I 


* 
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rfïvëe du médecin et sortit en- 
suite , s’étonnant des pleurs que 
ïa fin tragique d’uti inconnu lui 
faisait répandie , lui qui avant la 
guerre , contre les Ottomans , 
avait signé de sang-froidde ma- 
nifesta qui allait dévouer à la 
^ort un million d’homme». 


MA R EPüBtlQUir,: 




S U I. T E 


ÇU TABLEAU PHILOSOPHIQUE,- 

DELA 

REVOLUTION FRANCXISEj 

Xa’ EMPEREUR , CH quittant l’hos- 
pice , avait eu la générosité d’y / 
laisser son escorte , afin de servir 
à Aa défense, et il s’était con- 
tenté d’emmener un guide et 
deux soldats ;il aurait bien voulu 
pendant la route interroger la 
pensée du philosophe , sur les 
^ernieis détails d© son tablefiu d(;. 
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fa révolution française; mais ce 
dernier était ttop absorbé dans 
sa propre douleur , trop ému dii 
désespoir dé sa fille , polir com- 
maiidet une logique lumineusé 
à qui n’avait pas trop de toute 
sa raison pour cacher sa sensi- 
bilité : ils erraient donc toui 
les trois dans l’immensité silen- 
tieuse de la fbrét , comme le dit “ 
Homere , trouvant bien long 1© 
terme de leur route et craignant 
encore plus d’y 'arriver. • 

Le prince, entré élans le cainp' 
de Belgrade , n’eût rien de- plus ' 
pressé que d’envoyer uu couriet 
• à l'hospice , pour avoir des nou-* 
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yellcs de l’escWe : qüelque!^ 

heures après, il en dépêcha iiii 
àutre et au bout d’un long in- 
tervalle un troisième ; mais aucun 
ne revint : au milieu des anxiétés 
que causaient des délais dont on 
ne, pouvait pénétrer la cause , 
se présente l’ofricierqui avait été 
crucifié dans la forêt ; sire 
. dit-il', j’ai une lettre important® 
à vous remettre ; comme des 
partis ennemis couvrent toutes 
les routes jusqu’au Danube , j® 
n’ai pas osé compromette la dis - 
oqdme, jusqu’ à vous la faire passer 
par des soldats de votre escorte 
^ qui m’auraient -désobéi , et je 

suis parti moi-iuême, exposant 

vingt 
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vingt fois ma vie pour mériter 
,vos regards et justifier l’usage de 

cette épée. . • 

( 

>. La lettre • ouverte , se trouva 
du médecin de rHospiee ; l’em- 
pereur,' qui n’eut besoin ^ que 
d’un coup-d’ œil pour la parcou- 
rirj pria Eponine d’en faire la lec- 
ture ; elle é toit conçue en cés 

termes : ‘ • 

/ * _ * 

« Je me hâte , Sire , de rendre 
.Ce le calme au cœur de votre mai 
« jesté , ce calme qui n’aurait 
« point été troublé sans cette sen- 
.«.sibilité généreuse qui vous rend 
.«si supérieur au v^ulgaire des ' 
Toffiff III, I 
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«rois. .Le jeune étranger, après ' 
-et un songe dont tous ses sens 
ot ont été ennivrés, a eu une crise 
K violente qui met désormais ses 
« jours hors de danger ; j’ai voulu 
K l’interroger sur la nature de 
« ce songe : il m’a répondu que 
.« c’était un secret entre le ciel et 
« lui , qu’une seule personne 
•c sur la terre était digne d’une 
•c telle confidence et'qu’elle n’en 
« serait instruite que quand il ne 
<c serait plus. J’ai cru^d’ abord que 
« cet enthousiasme mistérieux 
« était un reste de la fievre ar- 

I 

•dente qui avait porté le dé- 
cc sordre un moment dans les 
it libres de son cerveau ; mais 
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a ayant changé d’entretien , j'aî 
« reconnu bientôt que sa raison 
« était plus lumineuse que 
<t jamais : il m’a parlé sur-tout 
avec tout le feu du génie , 
a de l’insurrection française. , 
« mettant la même franchise ' à 
ce peindre les traits sublimes 
« qu’elle a produits et les crimes 
ce qui font déshonorée. : il re- 
tc grettait (ce sont ses termes 

V 

ce que je transcris) d’ètre sr 

» LOIN DU PLUS SAGE DES HOMMES , 
» POUR AJOUTER A CET EGARD LE 

et TRAIT LE PLUS PITTORESQUE AU 

» • 

» TABLEAU SUPERBE DE SA RÈPU- 
K BLIQUE. 

I 2 
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‘ Eponine rendit ert'silencecett* 
lettre à l' empereilr ; mais elle y 
ajouta un regard si touchahÊ 
qu’on pouvait y lire son aine 
toute entière : l’entretien ayanC 
changé d’objet , elle y déploya ' 
' toutes ses grâces , n’ oubliant au- 
cune allusion délicate pôur faire 

■ l'éloge du prince , sans chercher 
“à’ lui rendre des hommages, 

■ mais aus'sî sans s’y refuser ; lais 
sant couler au gré de la nature 

•ses‘ saillies 'de sentiment , coinrno 
si tout 'son esprit alors était dans 

■ sa recohnaissancç. ' 

t » 

Quand l’empereur vit que le 
• na.oment de parler la langue d» 
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la raison , ainsi que de l’entendre, 
était arrivé , il mena ses otages v 
dans l’endroit. le plus retiré de sa 
tente , et le philosophe à sa prière 
renoua ainsi le hl de sa théorie. 

Sire , j’ai soumis à vos lumières, 
îe grand principe , que dans tout 
état dégradé par la double in- ■ 
fluence du luxe et du despotisme, 
âl ne sçaurait y avoir de réforma 
«table dans le gouvernement sans 

tine insurrection. 

/ 

. / 

~ \ 

L’insurrection française, d’après 
mes principes , était tonte entièr® 
dans la séance royale du ser- 
ment, etiln’enfallaitpaschercher 

I? 
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d'autres : c’est là que la philoso-: 
phie devait s’ énorgueîJlir de . 
l’avoir placée ; elle était pacifique 
et pure comme la raison dont elle 
tirait son origine : elle réintégrait 
le corps et les membres du corps 
politique dans l’usage de leurs 
facultés , sans autoriser la licence, 
et circonscrivait la tête dans ses 
limites naturelles, sans lui ôtej 
l’attitude fiere et libre du com 
mandement. 

Mes voeux n'ont point été rem- 
jAis ; au lieu de cette insurrection 
pacifique que tous les partis à la . ^ 
longue auraient avouée , il afallu 
recourir à une insurrection armée 


/ 
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que les vaincus regarderont lou- 
eurs eonnne une conjuration de 
factieux contre l indépendance 
du trône : ici la crise de l’état de- 
vient infiniment plus terrible au 
■loment de sa régénération ; 
voyons cependant si la philoso- 
phie fournira encore une ancre 
^ ce vaisseau, qui, à la vue du 
port , se trouve assailli , par una 
tempête qui va le submerger. 

• 

' La séance royale , non celle da 
la philosophie , mais celle de l’ his- 
toire , se tint, comme l’indiquenB 

• « 

vos manuscrits, avec tout l’ap- 
pareil du despotisme , sans qu’au- 
cun murmure manifestât l’indi-- 
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gnation des patriotes ; le refùs dd* 
ces derniers de se retirer de la 
salle des Etats , lorsque le mo- 
narque en était parti avec 1© 
clergé et la noblesse, n’était pas 
plus fait que le serment obscur 
du Jeu de Paume pour remplir 
d’une juste terreur les agens 
secrets de la tyrannie ; on ne dût 
regarder autour du trône ce» 
deux démarches , que comme 
Louis regardait ces frivole^ 
protestations d’un parlement dans 
un lit de justice, quand ses édjt» 
les plus odieux étaient enregis- 
trés : c’est-à-diro , comme des 
actes mal combinés d’un cou- 
rage qni craint de s© coiupro- 
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t 

mettre : aussi ce fut autant par 
dédain que par faiblesse que la^ 
cour refusa de les punir* 

Ce fut 1 b réunion inattendue 
des trois ordres, de passage du 
duc d'Orléans dans le parti po- 
pulaire et la fermentation de 
Paris , annoncée par les explosions 
irrégulières du palais royal , 'quî 
firent ouvrir les yeux aux fau- 
teurs de 'l’ancien régime , et les 
déterminèrent à armer des soldats 
déjà infidèles dans le cœur, pour 
- défier des citoyens bien sûrs de ‘ 
vaincre, parce x/u’ils combattaient 
pour leurs foyers et qu’ils sca-, 
Viiient mourir. 

.15 
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f 

Vous sçavez , sire , que ce délit 
împolitiqne du conseil de Louis 
XVI, délit dont le renvoi de l’an- 
cien ministère , n’était qu’une 
suite naturelle , amena l’insur- 
rection année c’est - à - dire , 
^'obligation de tout ce qui dé- 
sirait un nouvel ordre de choses, 
de iponter sur la brèche du 
trône ou d’y périr. 

Les lumières entourèrent en- 
core' quelques temps de leur 
rayons cette insurrection nais- 
sante : car le trône d’abord n’es- 
suya de brèche qne celle qu’il se 
fit à lui-mèmg , et les patriote* 
purent se flatter de vaincre, saa 
aspirer à la gloire de mourir. 
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îci VOUS exposer , Sire , ce que 
des hommes formés à l’école de 
Socrate devaient faire, c'est vous 
dire ce que les Parisiens ont fait t 
et j’aime à appuyer sur cet hom- 
mage du à des héros, qui de la 
fange des voluptés , s’élevèrent 
en un jour à la liauteur des ins- 
tituteurs dû monde ; ce serait une 
jouissance pour moi de, n’avoir 
à parler que des grandes choses 
qu'ils ont faites et non des crimes 
où ils ont eu la faiblesse de se ' 
laisser entrainer ; oui , Sire , et 
Votre Majesté a dû. plus d’une 
fois s’en appercevoir , c’est avec 
regret que je rens une justice sét 
Tere auui; peuples et aux roi^j 

I 3 
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tandis que je suis dans mon élé- 
ment , lorsqu’ ayant à faire mou* 
voir les agents des révolutions 
mcmorables , tout mon rôle se 

borne à les louer. 

\ 

Au moment qu’un conseil 
'd’état prévaricateur, en présent 
tant à la capitale de la France le 
simulacre menaçant d’un siège, 
réduisit ses habitans à l’état de 
défense naturelle , on devait s’at- 
tendre de part et d’autre h 
toutes les horreurs des proscrip- 
tions Romaines , à ces jours de 
deuil et de fuuérailles si bien ilé 
crits sur notre théâtre parle rival 
}jle Sophocle , oti l’on voyait ; 


I 
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I «U 

t 

Le mécliant, par le prix, au 
crime encouragé , 

Le mari par sa femme en 
son lit égorgé , 

Le fils tout dégoûtant du - 
meurtre de son père , 

•Et sa tête à la main demandant 
son salaire. 

IVTais grâce aux lumières du 
corps intermédiaire , qui faisaij. 
mouvoir Paris à cette époque , le 
saug humain fut respecté ^ on 
présenta trois cent mille épées 
coMire ia tyrannie, mais sansli>s 
tirer du fourreau. 


> 
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Cette sagesse , dans le seî* 
d’une anarchie qui semblait fmte 
pour tout- excuser, dérivait du 
grand principe : qu’il n’y a d« 
guerre légitime que celle de dé- 
fense; qu’il vaut mieux présenter 
un front terrible a un ennemi 
puissant que de l’abbattre, et qum 
si' dans les crises des états il y a 
quelquefois une gloire passager* 
à vaincre son roi , il y en a una 
immortelle à se contenter de le 
désarmer. 

Oui la philosophie est de moitié 
dans le premier essor de l'in- 
surrection parisienne ; c’est cll^ 
qui insinua à des bourgeois d® 
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venus citoyçns , qu il fallait faire » 
•retentir le mot de. patrie aux 
' oreilles des gardes françaises;^ 
c’est elle qui , lorsque la tirannio 
seule se glbrifiait d être armée> 
leur fit fondre des balles dans le» 
églises, et trouver des fusils au 
garde-meuble . de la couronnrie 
et sous le dôme des invalides ; 
c’est elle qui leur persuada que 
le premier usage qu ils devaient 
faire de ces armes républicaine» 
était de protéger la force publi- 
que, en dissipant les brigands qui à 
l’ombre du civisme pillaient Saint 
Lazare et incendiaient les bar- 
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Le dirai-je encore? C’est la’ 
raison de l’étre a grand carac- 
tère , qui fit imaginer à des liom- 
mes dèpourviisde tactique, qu’ifs 
< pouvaient avec du courage seul , 
faire tomber les remparts formi- 
dables (le la Bastille, de ce monu- 
ment effrayant de plusieurs siè- 
cles de despotisme, qu’Henri IV 
n’avait pas rendu désert, et que 
la Ligne ni la Fronde n’avaient 
osé foudroyer. 

> . • s ■ * 

Pendant que Paris ressuscitait 
i’ Athènes de Miltiade, l’assem- 
blée nationale faisait revivre son 
aréoj>age : je ne connais rien 
d’aussi sage et d’aussi magna- 
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. ninie , que le plan de défense 
des représenrans de T empire 
français, anrant le triomphe nio- 
< pientané tiu despotisme. Lors-' 
que le veri.Lu ux Necker et ses 
<;ollègues fuient exiles , elle ne. 
fît point de manifeste contre le. ' 
monarque : mais elle déclara âî- 
l’unanimité que les ministres que 
le trône disgraciait , emportaient 
son- estime, et ses regrets; elle 
éleva une digue terrible contra 
le torrent du pouvoir absolu , qui 
ménaçait de tout engloutir / 
en rencTant le nouveau minis* 
tere , responsable des désastres 
publics ; et pour convaincre la 
nation qu’un édit de chancelle 
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lerîe ne snffisait'pas pour porter 
atteinte à la propriété , elle mit 
la dette publique , sous • la sau- 
ve-garde de la loyauté française. 

* ■> 

Enfin Louis XVI revenu de 
la longue erreur qui fascinait ses 
yeux, eut le courage si rare 
de se laisser conquérir par ses 
peuples ; d’accorder aux vœux 
publics le rappel de l’ancien 
ministère, et de partager quelques 
moments son trône avec l’assem- 
blée nationale. 

Ici se montre , en couleur de 
sang, la ligne de démarcation, 
qui sépare l’insurrection de la 
' i^iilosopbie , 4^ çelle de l’ histoire 
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Paris qui n’avait * eu Lesoîa , 
que d’un jour pour se créer un® 
patrie , la déshonora en y fai •. 
sant entrer dans l’appareil le plut 
humiliant , son roi , qu’il venaic 
de subjuguer. Jamais cette nou- 
velle Babylone ne se lavera au-, 
près de la postérité» de T oppro- 
bre d’avoir traîné dans ses rues , 
teintes du sang des Launay ec 
des Flesselles » au milieu de deux 
cent mille épées ennemies et 
poursuivi par le silence ontrageanft 
de la multitude » un monarqu» 
qui venait, avec toute la loyauté^ 
de l’ancienne chevalerie, se re- 
mettre entre les mains de son 
‘peuple, et qui, si unmometti 


Digitized by Google 





REPUBLIQUE., 

r 

de faiblesse lui otait le droit à 
son enthousiasme , du moins par 
la grandeur d’ame avec laquelle 
il l’avait reparée, avait un titre 
à sa générosité. 

Au milieu de cette ville ira; 
Jnense, qui s’énorgueillissait d’un 
triomphe barbare dont Thistoire 
rougira pour elle, un seul homme 
avait du courage , et cet homme 
était le roi même qu’on osait 
dégrader : aucun mot de ven- 
geance rie s’échapa de sa bouche 
magnanime ; il s’était attendu , en 
quittant Versailles, aune fin tra- 
gique et il l’avait quittée ; un 
homme de sa cour lui ayant dit 
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pour l’encourager , qu’il répon- 
dait de lui sur sa tête : Henri IH, 
répondit- il, valait mieux 
moi ^ et ils V ont assassiné. 

J’irai sire , bientôt dans cette 
.ville , ou pendant un jour entier 
'tont le monde ét||^ roi, excepté 
le roi légitime ; je lui reproche- 
rai le crime de cette pompe tri- 
omplmle- et si je ne le vois pas 
■ expié par ses remords , ma • plume 
■accusatrice ira en souiller les 
•pages de' ma- république.' 

- , ■ ‘ ' ♦ 

•Aboyons maintenant , quelle 

devait être,,, au milieu de ces 
scènes orageuses , la marche rai- 
sonnec de l’assemblée nationale. 


S 
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C’était déjà an bonheur biett 
rare pour elle, après avoir manqué 
la fameuse séance royale du ser- 
inent , de se trouver 'alors préci- 
sément à la même position , à la 
«uite d’un concours d’évènemens 
-bizarres qu’elle n’avait pas prévus; 
,«t de crime^ odieux auxquels ' 
çlle n’avait pas coopéré. Il était 
.à présumer qu’elle, ne laisserait 
pas échapper deux fois l’occasion 
.de regenerer l’état sans secousses; 
il lui suffisait à cet effet d’ob- 
server en silence le torrent des 
évènements qui entraînait la na- 
tion ; de ne point heurter ce tor* 
.rent' de front, par une digue 
qu’elle aurait brisée , mais de lai 
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creuser adroitement uii lit, pour 
prévenir les ravages de ses dé- ■ 
bordeniensi 

L assemblée nationale ne man- 
quait pas de lumières; elle comp- 
?tâit xlans son sein des philoso- 
phes faits pour mener ieiir siè- 
cle , des Tollendal,. des Sieyès'", 
des. Bailly, des Cazalès et dés 
Mirabeau. 

< . Elle ne manquait pas de vrai 
.«civisme et elle l’avait assés ma- 
.nilesté par ses adresses vigou- 
reuses au roi , pendant qu’il était 
. encore .absolu : par le dessein 
Eardi qu’elle annonçait de met- 
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tre la coignée à l’arbre immens© 
du. préjugé , et même par le 
serment patriotique qu elle av^ait 
prononcé avec tant dindiscré- 
.lion au jeu. de paume. 

Elle manquait encore moins 
.de pouvoir, puisque le monar- 
que venait, pour -ainsi-dire , de 
déposer sa couronne dans ses 
mains, que les peuples ne s’ar- 
maient pour l’insurrection que 
•sous ses drapeaux, et qu’elle 
.avait étendu- jusqu'à des limites 
incalculables son droit de tout 
oser, en se faisant reconnaître 
.par tous les partis , sous le titre 
,d’ assemblée nationale. 
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C’est dans ce moment que les 
repr^'sentanfs de la France de- 
' vaient se faire médiateurs en- 
tre le roi et sa capitale, et en 
‘ préparant, de part et d'autre, une 
‘ Comliinaison sage de sacrifices , 

• ôter à rinsurrectiôn’ ce qu’elle 
' pouvait avoir d’odieux , et con- 
' server h la couronne les privi- 
lèges sans lesquels’ un grande 
état n’offre qu’un vain simulacre 
' de monarchie. 

V. La négociation devait s’ouvrir 
‘ avec les vainqueurs ; car ils 
I étaient les seuls qui , 'du sein des 
crimes, pussent donner des loix à 
leurs représentants :• et ces crimes 
2’o^n& III. K 
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• n avaient pcSfet été commis ianê 
l’ombre ; les tê'tes sanglantes des 
Launai et tles Flcsselles se ppr- 
talent encbre en triomphe, dans 
les rues de . Paris , sans qu’on 
put impunément détourner ses 
regards de ce spectacle affreux ; * 
sans qn’il fût permis d’honorer de 
quelques larmes la fin tragique , 
sur-tout du chef du corps muni- 
cipal, dont l’unique délit était 
. peut-être d’avoir manqué de 
génie lorsque dans des temps 
aussi orageux , avec du génie 
r même , un homme en place 
n’était pas sûr de se dérober au 
• supplice, 

îL. Jl me semble qu’il ne deY|it 
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' y avoir que deux articles fonda- 
mentaux , dans le traité de paci- 
fication entre Paris et rassemblé® 
ïiationalcc 

f • t 

L’un regardait l’organisation de . 
‘cette force publique, si essentielle 
à tout état qui se régénère,' et 
sans laquelle le même sort , c’est- 
à dire, la destruction attend les 
vainqueurs et les vaincus , . le • 
^irône , les sujets et jusqu’à l’as*, 
semblée nationale. 

Malheureusement le parti do- . 
minateur dans l’assemblée com- 
mençait à adopter une théorie 
dangereuse ; il se persuadait que ’ 
ie colosse du despotisme ne peiU 

K a 
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4’abbattre qu’avec des bras vils 
que personne n’avoue , et il 
déshonorait ainsi la cause sublime 
de la liberté , en l’étayant a-la-fois 
du génie des philosophes et des 
crimes de la multitude. 

L’autre article non moins es- 
sentiel du traité , devait être , d* 
sauver, au roi l’opprobre de- 
son entrée dans sa capitale. Il 
fallait , avec la même fermeté, que 
l’assemblée nationale avait dé- 
ployée contre le pouvoir absolu , 
se refuser à ce qu’un monar- 
que qui l’avait fait l’-arbitre de 
sa destinée , exposât ses jours , ' 
cm du moins la majesté de sa ’ 
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•out^nne , nu milieu tl une villô 
ou la licence populaire estait à “ 
son comble^; c'c’îraii; aù réLqiir fiel* 
la paix quelle devait promeitre,^ 
do montrer à Paris le pere de la 
patrie, protégé par la force pu- 
blique et encore plus par l’en- 
tliousiasmo dés peuples qui' sé 
•Irouvaient libres par ses bienfaits. ' 


Il n’y eut point de congrès f 
^p’our garantir les droits du mo-^ 
narqiie et légitimer les usui*pa- 
jjons de sa capitale. Les lepic- 
sentans de la rmtiqn ne songè-^ 
' rent méiiie pas, le Jour de cette’' 
jj'fiî^i'ée odieuse , a secouer la fii- 
yole étiquette des cérémonies , et 

•K. 3 
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à.placer le prince au milieu d’ eux," 
ponr Ini faire croire qu’une partie 
' ^ desacciamaiionsdontonles enny- 
vrait à leur ► passage lui était 
addressée : ils imitèrent en tout 
l’orgueil des triomphateurs Ro- 
mains : eux seuls. étaient sur le 
char, et "le roi humilié lessui-. 
vait dans les fers. 

L’oubli coupable de l’assemblée 
nationale de se constituer média- 

I 

trice entre Paris et le roi, pour les 

sauver sous deux, amena en pani® 

jes nuages qui couvrent encore 

aux yenx de la philosophie, la plut 

» « 

' belle des insurréctions. 

. f 

Le peuple de Pafis qui 
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permeltait tout , parce qn’il pou- 
vait tout, imagina de nommer 
par acclamation , un commandant > 
de son%rmée et nn clicf de son 
corps municipal : ce double choix 
se trouva par hazard infiniment 
heureux ; mais il n’en est pas 
moins vrai que des nominations 
aussi irr(^‘guiieres , étaient des 
attentats contre l’ordre social : 
que les députés de la France en 
ne les cassant pas , manquaient 
h la patrie et que le roi même en 
' les confirmant manquait à la di- 
gnité de sa couronne. 

A la licence d’élire ses chefs, . 
lé peuple joignit bientôt celle d® 


Digitized by Google 



t 

1761 MA REPUBLIQTTS. 

punir ceux qu’un îmtre ponvoîj» 
avait nommés ; F in tendant d©* 
Paris et un administrateur du 
dernier , ministère , pcj\^ent , 
comme'nous l’avons vu , dans les 
supplices les plus recliercliés , et 
des scélérats vinrent présenter en 
triomphe^le cœur sanglant d’un© 
de CCS victimes au corps muni- 
cipal, sans qn’ aucune voix s’éle- * 
v.'U ni -tlans Paris ni dans Ver-’ 
saillos, pour faire informer d« 
délit de ces cannibales. 

En même temps , grâce au 
sommeil de la force publirpie , , 
des nuées de brigands se rf’-pan- 
•üreat dans les provinces, et du 
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Jlliin aux deuxmep , on se per- 
mit d’incendier les châteaux et 
d^égorger ceux qui ne portaient 
pas les livrées de l’insurrection, • 


» 

La famille dé 'l’infortuné liio- 
narque , vainement issu do 
.soixante rois, n’avait'pas attendu 
(Ce moment pour se dérobétauxfu- 
^ peurs populaires ; les princes du 
sang et les chefs de la noblesse 
sortirent de la France, apres elle, ‘ 
•mporiant l’or qui nourrissait la 
capitale, regretum'c tous dans le’’ 
cœur une patrie qui leur échap- 
pait , et quelques-uns peut-étre ' 
se promettant de n’y rentrer quo 
coimue Coriolan , eii la çem- * 
. plissant de fiinéraillesi, ' 
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Le livre de l’avenir est ferind 

pour rhomme ; à peine l’oeil du 
» génie peut-il en déchiffrer quel- 
ques lignes , au travers du nuago 
luiinneux des prubahilités ; mais 
jl me semble que si , après la pris© 
de la Bastille , l’assemblée natio- 
nale avait suivi la marche simple 
et noble que je viens d’indiquer , 

. fi elle avait négocié avec Paris 
îe retour de la couronne dans ses 
droits légitimes et avec le roi libre 
encore une sanction auguste 
donnée * l’insurrection, on n’au- 
rait point vu renouveller autour 
des palais de la moderne 6’ybari^ 
des atrocités dignes seulement 
‘ des huttes d^s autropophages 
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. la nouvelle patrie n’aurait 
point parmi ses plus .illustres ci- 
toyens des transfuges à’ punir et 
Paris, jadis la capitale de l’nniveinil 
n’irait pas en se‘ dépeuplant sans 
r cesse, jusqu’à ce quelle partage la 
solitude des tombeaux. 

4 ... t ' 

{ 

Oh ! si j’avais été un des re- 
pi^sentans de la France , combien 
, mon ame se serait élevée à l’idéa 

d’étre médiateur entre mon roi 

/ 

' et vingt-cinq millions d’honunes i 
car la monarchie entière reposait 
’ ‘alors dans la capitale ; avec ''quelle 
énergie de zèle et de courage, , 
l’ aurais travaillé à la régénération 
de l’état , quand j’aurais vu qu« 
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les liommes dont j’attaqunis les 
, .préjugeas les pins cliérs , contents 
de respirer 'en paix à l’ombre <le 
, mes nouvelles 4oix , s’enchâî- 
, lieraient à l’ennemi meme de 

• . I É . J ^ 

lenrs usurpations par les noeuds 
de la reconiioissance. " 


: ’Vpus v-Qyezy Sire , que le. salut 

'-..de la Fran;ce ,a été manqué #eux 
* fois par son assemblée nationale ; 

Tune, lorsqn’/i la séance royale, 

: .crlle oublia :de prêter le serment 
mémorable ,qui enchaînait paçi- 
, iiquement le -chef et les membres 
du corps politique h la nouvelle 
-.constitution ; Vautre , lorsqu’à la 
naissance des orages , elle u’inian 
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pas , en voyant à ses piedi ■ 
le roi et ses vainqueurs, c’est-à-*. 
dire , le pouvoir et la force , de les 
faire concourir par des sacrificei 
niütuels à la tranquillité générale. 
Je treitible que de ces déUx er- 
reurs ne naisseiit des troubles 
innombrables : qu’à l’inertie dé 
l’esclavage sous le despotisme, ns 
succède Une anarchie féroce qui 
le fasse regretter ^ et q[ue la nation 
revenue de son idolâtrie pour 
ses régénérateurs ne finisse un 
jour par Calomnier les lumièree 
qui leur ont fait faire de si grand 
|ïhoses. ^ 

Jci succéda un long silence. Epo^ 

ï| 


\ ' 


-H , Q..,ÿle 



MA REPüBLÏQUlî 

. i 

, “i ^ 

nine, dont l’ âme en ce momenl 
était toute entière dans l’hospice'' 
de la forêt, ne s’en apperçut 
point; de sorte que revenue a 
elle-même , lorsque le fil de l’ en- 
tretien se renouait , elle sembla' 

y prêter l’oreille , comme s’il u’a^ 

/ 

yait jamais été rompu. . 


L’Empereur sortit le premier 
3è sa rêverie: mon cher Pla<r 
ton / dit-il , tes principes avaient 
commencé à m’allarmer : soie 
qu’ils ne conduisissent qu’à la 
vertueuse chimère de fégalité 
primitive : soit que malgré ncÆl 
tre haine pour tout préjugé, t^- 
3iant toujours UB peu, toi a ceux 


( 



i 


Digilized by Google 



VA REPUBLIQUE:/' î8S 

K 

9 

de la philosophie, moi a ceux 
de la royauté, il nous, fut im- 
possible d’avoir une langue com- 
mune, que nous fussions tous 
deux à portée d’entendre. 

Mais la sagesse de tes résultats : 
me réconcilie avec l’audace de 
ta théorie : je sens qu’à force 
de vertu, on peut rendre la 
raison respectable , jusques dans 
ses attentats contre les trônes ; 
et que si jamais il s’élevait én 
Europe une conjuration des peu- 
ples contre les illustres infortunés 
qui les gouvernent , des sages 
- tels que toi auraient le courage 
nous protéger, sinon parce 

Ld 
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que nous sommes au rang deü ' 
rois , du moins parce qüe noud 
sommes au rang des hommes» 


ri£70U TROISIÈMB VOLUMC^ 






Digitized by Google 






/ 


ë 



. V 




! 


I 


— r 




